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PRÉFACE.
’ 1A plûpurt de: homme: jugent or;

" diuuirement ira-ml de la Phi-
lojbphie : il: ’J’imaginent qu’elle

’ ne confifle qu’à dxfoourir , 0*
qu’à difiauter : mai: ce. n’efi ni un jeu, m:
une vaine feinte-e pour l’oflentation; c’efi une
profeflîon d’une chofe in: [grieufe (9’ tru-
grave, c’efl-à-dire de la Sugeflè, Üphilofi...

phere’efi agir. . ,Il e]? (vident par là qu’il 71’] a pro renient
que la morale qui merite ce nom , puijçu’il n’]

a qu’elle qui donne de: regle: pour la conduite de
la vie. Mai; qu’efi-ce que 14 morale? Si nous
fuiwm le: opinion: de: anime: , flou: trouve;
rom prefque autant de morale: dfirenzet,
qu’il] a d’homme: difleren-t: : ria on appelle
morale ce qui ne]! qu’ufuge, coutume ou opi-
nion ; 0’ l’on ufuit dan: cettefiienee ce que le:

Pujenxfuifoient dam leur: filerifices; quand
il: n’avaientpu: le: Méline: qui étoient agna-

’ He: à leur: Dieux , il: enfieppojàient d’autre: à

qui il: donnoient lenom de celle: qui leur (votre;
(mien. De mime quand le: homme: ont e’tc’

’ ’ ’ Ed a pria -



                                                                     

PRÉFACE.
privez, de la verite’ , il: ont donne’ce beau nom à

leur: imagination: a" à leur: caprice:.
Avant toute: chofè: il e]? malfaire de revenir

de cette erreur , (2’ de jeparer ce qui q? vague (7*
incertain, d’avec ce qui, a]! confiant 0* toûiour:

le mène. " ’ ’ I .
Pour peu qu’on ueüillefefir’cir de fie raifbn ,

il n’eflpa: difiïcile de voir que la weritable me-
rale doit Être une regle inflexible , qui ne juive
’ni no: antaijie: , ni no: prejugez. Elle ne peut
donc erre qu’une explication de: unirez. confor-
me: à la verite’e’rernelle ,I c’efi-lo-dzre à la Io; de

Dieu; 0’ par confequent la La] de Dieu efi
le point fixe 0 Jnolivifible , d’où il faut regar-
un tout ce qu’on appelle morale , fi l’on veut en
connoitre le: beaucez, 0” le: defautn

Selon ce principe on conçoit d’abord que la
morale efi la fille e la Religion , qu’elle marche

’ d’un pu: Égal avec elle , 0’ que laperfeâlion de

celle- ejl la mefiire de la perfeflion de celle- la.
Il ne zut donc chercher de morale parfaite que
clan: le Chriflianifine. Mai: comme en tout
remp: il a plu a Dieu de je découvrir aux hom-
me:,il n’] a rien de plu: utile ni de plu: agreable,
que de connaître jufqu’a quel point il a voulu fe

communiquer a ceux qui croient le: plu: éloi-
nez, clefon alliance.

N ou: ne firman: pu: bien ce qu’e’roit la

morale de: Pajem nain: le fiole de Pytha-
gare,

xsi....-k w-æwg l .-n
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PRE’FA’CE.
la" , (foie: Sage: de Grece, car il ne nous
rifle rien de cette antiquité. Mai: ce qu’on

.aconfi’r’ve’ de: e’crit:, ou de: maxime: de ce:

Philofophe: , nou: apprend que de leur temp: ,
qui e’toit fort voifin de celte] de Salomon ,
la morale confifloit en de: Énigme: , ou de:pro-
verbe: , qui pouvoient bienrendre le: homme:
fage: , C7" le: porter a la pratique de cou: le: de.
vair: , mai: qui ne pouvoient leur expliquer le:
veritezfondamentalt: , 0* leur en donner une
idée dijiinfle : car le proverbe ne reçoit d’ordi-

naire ni définition , ni raifonnement.
Depui: le temp: de Pythagore iufqu’a celig

Ide Socrate , il ne paroit pu: que la morale ait e’te’

fort cultivée: Pref que tau: le: Philefo be: ne
:’attachoient qu’il la fcience de: Nom re: , à
la l’hjfique, (rade’couurir le: caufe: de tout
ce qui arrivoit dan: le: Cieux. Socrate fut le
premier qui connoiflant que ce qui [à pafs’e hon
de non: , ne nou: touche point , (a ejl plu: cu-
rieux qu’utile , fi t une Étude plu: particulier: de

la morale, a" la traita plu: methodiqucment.
Le: Pajen: n’auoient avant lu] que de: ide’e:
.confufi: de Dieu , de la La (7’ de la Ïujlice : il
I-de’lorouilla ce caho: de tenebre: , 0’ en tira une
lumiere qui e’claira tou: le: fiecle: fitioan:. Ilfit-
voir la fiibordination qu’il j a dan: la nature ,
a" montra aux. homme: la route qu’il: devoient:
tenirpour e’tre oeritablemeut heureux. Quint!

Ï A g on
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on juge de Socrate par le: vente; qu’il a con-
nue: , on ne fe contente pu: de dire qu’il e’toit
grand Philofophe , on eji pref’ que tente’d’afl’urer

qu’il e’toit Prophe’te, (7’ que Dieu la] avait l

reuele’ de: mfliere: qui devoient être accent:
li: dan: le: dernier: temp:.

Comme [a doflrine e’toit plu: conforme a la
’ vérité (on); la juflice , que tout ce qui anoitparu,

le: homme: accoururent en fouleà cette lumierel.
Mai: parce qu’il: n’étaient pa: tau: également

* propre: à en fupporterl’ëclat, il J en-eut beau-
coup plu: d’e’bloui: que d’éclairez; 0’ cette Phi-

lofilphie eut bientôt le fort de la tueritable Reli-
gion; elle fut de’chire’eprefque en autantde fe-

fie: , qu’il 7 eut d’homme: qui entreprirent,
de l’expliquer., V ail) l’origine de toute: le:
Philofopnie: qui. ont regne’ depui: ce temp: [à
dan: le monde. Elle: ont toute: voulu avoir S o- ’ I
crate pour leur chef, comme toute: le: herejie:fe

font piquie: de n’avoir pour fondateur que Dieu

même. ’De tau: ce: Philof’ophe: il n? a eu que le: Stol-
aien: qui pipent fuioi de pre’: l ef rit-de Socrate,
0’ qui arpent été le: fidele: dépafitaire: de la fa-

[un 0” de la vertu. S’il: ont me’le’ quelque

durete’ , (7 quelque rudefl’e aux fentimen: de
leur mitre , ce n’était pa: tant un eflct d’une

bumeurjauvage (7* far ouche, qu’un moyen que
la prudence leur [menin car connoiflànt la

s i f

H fi ne

.-..
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faiblefi’e qui efl naturelle à l’homme, il: ont
[butant poujfe’fir: devoir: plu: loin que. la natu-
re ne peut aller, afin qu’enfaifant tau: fi: ef-
fort: pour [ilion leur: precepte: , il pût au
moins :’arrËter au milieu , comme un arbrelc
qui on peut faire perdre fin pli, (7’ que’l’on
courbe du cit! oppofe’. Il efl vrai qu’aprê: que L
l’École de: Stoiciemfilt Établie , il filma de:

difciple: deZenon, qui prenant trop au pied
de la lettre le:opinion: de ce: grand: homme: g
tomberent dan: de: abfurditez qui leur attire-
,rent le: raillerie: , (7’ le me ri: de: honnête:
gem. Mai: on ne doit non p u: donner le nom
de Staicien: à ce: Philojbphe: ridicule:, que
l’on donne cela; de dfiiple: de: Prophete:
gr de: Apôtre: à ceux qui expliquant trop
grojfiercment le: écrit: de ce: homme: divin: en
tirent de: feu: contraire: trapu: de Dieu , (a!
à lafo; de l’Egltfi. - I

Pour rendre cela plu: finfible ,’ ropofon: quel-
que exemple de: explication: ab arde: , quatre:
Jeflateur: ignorait: ont danne’ aux juge: preh

Aa, ce te: de leur: maitre:.
. .Qq’and’Zenaua dit que tou:’le: pochez, e’toieut

égaux , il awouluguerir le: homme: de la mal;
heureufe opinion ou il: ne font quetrop, que
pognai qu’il: fempe’chene de commettre de

rand: crime: , il: ne [ont p4:- tenu: d’itrejifbrt
engarde contre luperù:peelom j 0* il a voulu

« * A 4 leur
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leur perfuader que le moindre peche’ devient in;
curable quand on le neglige, 0’ que Dieu qui e]?
[apurete même n’en trouve point en nou: qui ne
merite la mort , fi par la fati:faflion 0’ la Petit:-
ïence noue ne defiermomfajujlice. Mai: il vient
un Chryjippe , qui prenant grofjîerement ce pre-
iepte , établit qu’il n’] a aucune diflèrence entre

.woler de: choux dan: un jardin , à commettre
un filerilege , entre égorger fion pare Ü tuer un
chapon;(u’ veut qu’on Plifllflè ce: deux afiion: du

Intime fapplice , ce qui bien loin de retenir le:
.homme:, leur liche la bride, 0" le: porte): coma
mettre le: plu: grand: excez.

Quand il adit que le Sage doit Étrefan: com-
w .paflion ,fim deflëin e’toit de faire entendre que le

(Sage ne borne pue a l’attendrtfl’ement feul le:

ficour: qu’on doit à [on prochain , Ü
.qu’il triche de le foulager fion: aucune émotion ,

(fflan: aucun troublezmai: un ChrJfippe tire de
’ceprecepte une occafion de rompre tau: le: lien:
de la f ociete’ , 0* de fouler aux pied: la miferi-
corde qui ejl un de: caraflere: le: plu: dj’entiel:

de Dieu. I * i "q -Qand il a dit que le Sage attend tout de lu]-
mÉme , fin but e’toit de faire connaître que n5-

tre «rentable bonheur ne fautoit dépendre de
l’allion d’autrig , Üde combattre l indolence

. a" la parafe de ceux qui trop’abandonnez. à la

Incidence, vouloient attendre lourde Dieu.

-. . . fin:J
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f an: tâcher d’attirer fi: grau: par leur travail,
(9’ par leur: bonne: œuvre: : D’ailleur: comme
il enfeignoit que l’aine e’toit une partie de Dieu ,

(7’ Dieu même , ce precepte , que le: homme: de-

voient tout attendre d’eux , ne fignifioit autre
chofi , jinon qu’il: devoient attendre tout du
Dieu qui le: conduiroit. Mai: un difi’iple aufli
ignorant que fuperbe emp oifonne ce precepte , (7*
en tire cette pernicieufe confequencc, que le Sage
2l au deflu: de Dieu même , 0’ fait fin propre

onheur independamment de cet Etrefou’oeraitz
qui l’a forme’.

Il en ejl pref’ que de même de tout le: autre:
paflage: dont on :’efljervi dan: tau: le: temp: ,
pour rendre fit-[peule 0’0dieufi la doflrtne de:
Stoïcien:. Ce n’ejl pas qu’elle fioit parfaite , à"

que nou: voulion: la défendre en tout5nou: aven:
de’ja dit qu’il ne faut chercher de perfellion

que dan: le Chrijlianif me g» 0° nou: acon:
fiu’vent combattu dan:le cour: de cet ouvrage
le: erreur: ou il: font tombez. N ou: difon:feu-
lement qu’il n’] a point de morale qui approche

fifivrt de la morale de JESUS-CHRI :T, que celle
de ce: Philajophe:, comme le: Fert: même de

1’15;le l’ont reconnu. I q
filai: , dit- on , cette morale de: Stoicien:

n’a aucun precepte qui oblige a aimer Dieu.

Elle ne la; demande pu: la force de le
fuie".

2.45 I Elle
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Elle ne propofepue aux homme: de]? haïr.
Elle n’e’tablit pu: que l’homme ejl en même

temp: la plu: excellente 0* la plu: miferable de
toute: le: creature:.

Elle n’enfiignepu l’humilite’.

Elle ne fait pas remarquer, que rapporter
touta [a] , c7 fe mettre au diffa: de tout efl
un peche’qui non: ejl naturel ; elle ne nou: oblige
pu: a, refiller , 0 ne penfe pue à nou: en donner
le: remede:.

Ce font le: objeflion: qu’un de: plu: E4714":
homme: de neltrejïecle a faite: , ou pltitoff
qu’il fe dzfpoj’bit à faire aux Stoïcien:, (7l;

tau: le: Philofiphe: du Paganifme : mai: fi
Dieu la] avoit donné le tem: d’achever fan
ouvrage, il auroit jan: doute corrigé ce plan,
0’14 leflure fiule d’Antonin la; auroit fait
connaître que Dieu n’avoit pas lad]? de: hom-

me: [i vertueux en de: tenebre:fi e’paijfet.
Ce [Pige Empereur établit la neceflite’ dai-

Imer Dieu , en etablijfant celle d’aimer tout
ce qu’il nou: envoje , quelque ficheux qu’il

nou: aroifie , a" en ne faifimt confijler la
falloite’ de l’homme qu’à Être bien avec Dieu.

Non fi’ulement il enfiigne qu’il faut deman-

der à Dieu la force de le fluette, il reconnoit
de plu: une vertu de Dieu qui agit en nout, (73’
qui opcre toute: no: bonne: aflion: , 0’ tout
nathan: defir:, 0* il fait mir quec’ejlllJieu

que
à

Mç a:
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qui e’loigne de nou: toute: le: occa’jion: ,
pourroient nou: faire tomber dan: le crime, ou
qui nou: donne la force d’y refifler. 4 ,

Il nou: apprend par routa ome’prt’fer,’ (7h

hai’rnâtre corp: qui efl la fource- du pechë, -’ a!

qui refifle a l’efprit; (ril’veut qu’on le regara

de comme une prifon , qui noue empÉche d’avoir

une communication plu: particuliere avec
Dieu. La oeritable Religion ne nou: commun-a ’
de pas de nou: haïr d’une autre maniere.

Il prouve en beaucoup d’endroit: que l’homme

efl la plu: excellente de toute: le: creature: à
caufe de fin origine , (9* de: perfefliou: que
Dieu a daigné la] commun iquer,vf qu’en même

tem: il en ejl la plu: mtfirable à caufi de fia,
vice: qui; lu] font perdre tou:fe:a71antage:;
qui le rendent efclaoe en le feparant de Dieu.

Pour ce qui ejl-de l’humilité, on ne t’eflpua

contenté de dire ue le: Stoicien: ne l’ont pa:
tonnai , on a ajouté que cette vertu e’t’oit incom-

atiblea’vec le: autre: vertu: dont-ill’fdlfallflî

profilfion. fland on veut faire un reproche de
cette natureà de: Philofitphe:, il jèmble qu’on
devroit connaître à fond leur: principe:’, 0*

toute: le: confequence: qui :’en tirent natu-
rellement. Il ejl 7174] que ni l’Academie , A ni le
Portique n’ont jamai: eu de mot qui lignifie pro-
prement ce quenoutvappellon: humilité : mai:
cette vertu-confit; à connoitrefon neant devant.

”’ A .6 Dieu,
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Dieuj croire que e’ejl log-feu] qui efl l’auteur de

tout le bien,(9’ qui ne fait point de mal; 0* à en-
feigner qu’il n’y a de veritahle être que Dieu, C7,

que toute: le: autre: ehofeefont vile:,perijfahle.r,
momentane’ee, (Tfiejette: à ecrruprion , il: l’ont

connue , a" ce livre d’ Antonin en efiplein.
A La derniere ohjefl-ion n’ejl pas imine injufle.

Car Antonin a "ex-filialement prouvé apre’:
Socrate , que l’amour proprequi porte l’homme
à rompre le: lien: de la faciete’ , afi’ [eparer de:

autre: homme: , (ra vouloir faire comme un
tout ëpart , efl une renolte contre Dieu , 0’ une
dejbhe’ïfs’anee a la plus ancienne la] du monde,

qui 4’110qu que le: chofe: le: main: parfaite:
fuflënt pour le: plu: parfaite: , (Tque lapine .
parfaite: fufient le: une: pour le: auner, ce qui
efi l’unique fondement de la piete’ ON de la iufli.

ee. Il, nom exhorteà refifler ace malheureux
penchant d’une «me corrompuë, en noue con-

vainquant, que la premiere (7* la principale
condition de l’homme e’ejf d’aimer fan pro-
chain ; » 0’ en noue-fanfan: voir quepcndanr que

nous noue regarderont jimplement comme une
partie de ce tout, (7mn p4: tomme un de fi!
membre: , noue n’aimeronIPM encore le; hom-
me: de tout nôtre cœur, (J’neprendrompea, à
leur faire du bien , ceplazfir veriralile (rfolide,
qui refulte du fintiment de tout le carpe ; (7 en-
fin il donne contre cette in? lm” un remede tru-

..q k. e.

-r--e -xæË’LŒÎ ’Î"
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falutaire, qui ejl l’amour de Dieu, dontÏl’amotl?

du prochain n’efl pas feulement la marque, mai:
l’aeco [fientent 0* la perfifiion.
* I Fugue. noue 47mn: entrefri: de défendre la

morale de: S toïeien: contre e: aveufation: de ce .
grandhormne , nou: n’oublieron:pa: la eenfure
qu’il a faite de ce principe qu’il: ont Établi , que . l

Puifquele defir de la vanne gloire fait tout en-
treprendre , le defir de la. juflîce le peut faire »
aufl’. Il fiutient qu’il n’y a rien de plu: nain ,

0’ deplu: faux que ce raifonnement: ce (ont,
dit-il, des mouvemens fievreux que la famé ne . ’

peut lamas 1m1ter. A
Il veut dire fan: doute que la raifon ne peut

faire ce que la paflian fait,paree que le: fit: de:
Pallier" dépendent de: mouvemen: violen: 67”.
involontaire: , qu’il n’efl Pa: au pouvoir de la
raifon d’exciter quand elle veut; (9* cela a:
vrai de la raifort feule z mai: la raifonszîtenue’ ,

(Tajde’epar la graee , elllplu:forte que la plu:
z’iolentepajfion,0 telle a ete’ la raifàn de: Mar-

tyr:. La critique de ce [gavant homme e]? dans
inutile , 0’ le raifbnnement de: StoÏeien: de-
meure tre:-folide , tus-11m] , 0’ n’a-conforme ’

à eetteparole «(mon Paul: fie puis tout parla.
vertu de celuy qui me foûtient.

Le: reproche: qu’on peutfairejujlement aux
Stoïcien: , c’efl d’avoir cru la pluralite’ de:
Dieuxw’ejl d’avoir en eigneÇque l’aine Était un!

’ æ A 7 far-5f Philipq. 13. ’
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partie de» la Divinite’ : V c’efl d’avoir ignoré le

pechë originel, 0’ (à: funefle: fuite: : e’efl’

d’avoirfitîtenu , que le Sage pouvoit difpofer

bey-mime, a" je donner la mort , quand il le

jugeoit a propo:. v I.e Si on excepte ce: erreur: , 0’ un petit nom-
bre d’autre: qui mime ne [ont plu: dangereufe:
aujourd’huy , il n’] arien de plu: parfait que
leur: maxima; 0’ apre’: l’E enture fainte, rien

ne meri te davantage d’être entre le: main: de:
homme: , qui veuleotfitwre la iuflice, a faire
un hon ufage de leur raifon.’ t ’
t Nou: n’avait: de: stoïcien: que le: œuvre: de
Seneque, ce qu’Arrien a conferwe’d’Epiflete,O-’

le: livre: d’Antonin. Mai: ce dernier eflprejï,
e autant au defiueïde: deux’autre:par la beau- ’

te’ de je: Écrit: , qu’il l’e’toit parla naifl’ancc,

tu" par la fortune. -Senequea me’le’aux vertu:
de: premier: Stoïcien: tout l’orgueil de leur: ’
dxfeiple: :1 Epiêlete eji plu: fimple , plu: foli-
de, a" plu: pur : maie il n’a ni grande: 22:25:,
ni Étendue de genie , ni e’le’vation. Antonin a

v toute: ce: qualitez, , (7’fon efprit cf? plu: wafle ,

v" plu: grand que fon Empire. Il ne t’ejl peu.
eontentede recevoir , (7" d’expliquer fol idement-

le: precepte: defe: maître: , il le: a flavone cor-
rigez, (-7 leur a donne, une nouvelle force ou par

la maniere ingenieufe (7’ naturelle dont il le: a.
propofez, ou par le: nouvelle: découverte: qu’il

ajointa; i t , Ilv

.W4Ë:.k .m M. 4.-; A
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r Il a reconnu que nôtre ame n’efi par fa la.
niera à elle-même , (7’ qu’elle ne je voit que par.

la lumiere dont il plait a Dieu de l’e’dairer. Il:

explique toute: je: proprietez,é il noue enfeigne
qu’elle peut Être plu: vifible que le corp:,éf qu’el-l

feule peut jouir de: fruit: qu’elle porte.
I Il de’montre tre: f olidement,que la jufliee n’e

pue la fille de l’utilité, comme quelque: Philojo’l:

phe: l’ont cru , mai: qu’elle dépend immediate-

ment de Dieux? ejl aufli ancienne que f a f ageflè .
Il montre que la charité efl la vertu la plu:

’ propre ce" la plu: convenable le l’homme , (7’

qu’il n’y a de verttable bien que ce qui dl utile le

la f ociete’. .
Il fait voir que tau: le: maux ui arrivent ’

dan: le monde , bien loin de nuire a la la a, n’eut
[ont que l’accomplifimnt, (7’ fervent d’inflru;
mon: ou a la bonte’ de Dieu , ou a f a jujh’te.

Il prouve que la veritable force , 0’ le veri-
table courage, ne fe trouvent que dan: l’humanite’
0’ dan: la bonte’. I

Il nou: force a confemir a cette verite’ tru-
importante, que le menfonge mime involontaire-
a]? une impiete’ , 0’ que L’ignorance, qui le fait

commettre n’efl nullement excuf able, parce qu’-

elle ne vient que du mepri: que nou: avon: fait
de:feeour: que Dieu nou: a donnczqv" que non:
nou:fimme: mie, volontairement en e’tat de no-
pouvoir dt] cerner la verite’d’a’vec le menfonge.

’ On-
r
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v On n’auront j aimai: fait fi on vouloit recueil-
lir icy tous le: grandtprincipe:, qu’Antonin a
Établi: , (7 en tirer toute: le: confiquence: , qui
en font le: fuite: veritable: , à necefl’aire:. Le
Lecteur le fera de luj-rnême , et ont que]
notafiuhaiton: que ne: remarque: panifient l’aie
der. Par exemple quand Antonin nom dit,
qu’on peut être en même rem: un homme divin 5

0- un hommeinconnu à tout le monde ; qui ejl.
ce qui ne tirera pu: de la cette confequence , que
le bruit , lagloire , à l’éclat ne fine donc pu:
toiljour: le: veritable: ouralien: de la Divine;
t5 2. Et qui :’e’tonnera de l’objèurite’de C. qui I

a éte’jigrande , que le: Hiflorien: qui relevent

mon»: de: particularitez. peu importante:, o-
’ qui tâchent de n’oublier rien de eonfideruble .

l’ont a peine aperçu?

uand il avance qu’on ne peut trouver [ou
bonheur ni dan: le: foience: , ni dan: le raifort:
veinent, il n’ejl pa: mal-défi de faire cette reï

flexion,que le: feience:é* le raijônnement uou:
r peuvent bien faire connoitre Dieu, mai: qu’il:

ne itou: feront jamai: connaître JEsuS-CHRIS’P

Dieu a homme tout enjemble, ni démêler la
randeur veritable de ce Sauveur , d’avecfa

baflefl": apparente , cela nef? voit que par lafoy.
Il n’y a donc que la f0)! qui puijfefauver, filon

i le: principe: même d’Antonin. i i
fait le: presque: que note: donne ce Philo.

on:
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fiphe nejbnt ni main: admirable:, ni main: uti-
les; à l’on peut direque perfinne n’a mieux
donnÊle: moyen: de bien vivre , é- de remplir

l le: trot: engagement qui nou: lient avec Dieu 5
avec nôtre prochain , (à. avec nom-mima; V 6’

tout ce qu’il enfiignefier cette matiere ell tre:-. -
confer me aux regle: de la veritable Religion.

La véritable Religion note: enfeigne , qu’il
a faut être toûjour: fourni: a Dieu, a" être per-é
fieude’, qu’il ne fait rien que de jufie. Elle note:-

ordonnede combattre no:paflion: , à de purger
nôtre «me de tomfi: vice: , afin que nou:pui]3
fion: être agreable: a Dieu qui ne fiufre rien
d’ impur. Antonin le fait de même. a

La veritable Religion travaille à non: faire
voir nôtre neant , 5’ cela] de toute: let chofi;
terrejlre:, & a nom-convaincre que la verna-
ble grandeur neconfijie ni dan: la gloireyn’ dan:
la naifiance , ni de»: le: Empire: ; mai: dan: la
jujfice. Antonin le fait auflt.

La verttable Religion nou: apprend a prier
pour tin: le: homme: , à faire du bien à no: en"-
nemi: , à. àfiiivre l’exemple de Dieu , qui ton:
le: j ours donnefonfecour: à de: ingrat:, à fait
lever [on Soleil fier le: jaffa, àfur le: injullen
Antonin non: l’apprend aufli ; à tout ce qu’il
dit fier cela e]! digne d’un Evangeli e.

La veritable Religion non: exhorte à
ne pu: faire de: jugement temeraire: , l à à

n. * mé-
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me’prifer aux qu’on fait de nous; àfiufrlr V
patiemment le: défaut: de nôtre prochain ,
à à l’en reprendre avec modeflie , quand
la charité le demande; Je nouspajÏer de tau-r le:
type]: du monde pour n’avoir d’autre apyre,
que Dieu; à renoncer à tous le: difiour: inutiles,
â à toutes le: vaine: occupations dujieele, pour
ne nom occuper que de ce qui nous efl propre, à.
Que Dieu demande de noue , à à être toûjour:

content: de nôtre enduro». Antonin-nous]

exhorte tout de même. hEnfin. Antonin nous fait voir comme la ve-
ritable Religxon , que le joug. que Dieu nous ima-
pofi eflplu: leur , 0’ plus faoileà porter, qui
«la; que nous impofent "aspafiom.

Outre tous oesgraudxpreoepte: quifiut com-v
mure: pour tout le monde , Antonin en a de

v particulier: pour le: Roy: , à qui la morale eji
en: oreplu: "600.0203? qu’aux performe: privées;

H car ilefom homme: , à il: conduifeut de: bone-
mes; à comme de]! Dieu qui lu] a donne’o’ei

benzine; , mm: afin: dure que la verieulile Reli-
gion n’enfiegue rien fur relu de plus parfait. Il

fait voir aux Prime: , que quandjls louroient,
conquis toutela terre , à du»; envieurperfonne. me
tout ce que le: hommerappellemgraud, fil;
fine injufles , ’ â s’ilsfe rendent le: effluve: de

l’ignorance d’autruy, Ilsfbngltres-petifsyé’

à? MM??? raifort, Alcxmtire «fit:

1 u . .. -. » Acta.A
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5 Pompée au defiu: de trois Philofiphet qui
ont e’te’, pour ainji dire , le jouet des peuples.

Comme la fagefle habite dans le confetl des Sa-
ges, il letavertit de ne rien entreprendre que
par l’avis de gens habile: , a apre: une longue
à meure de’lzberation. Il leur remontre e qu’il:

ne doivent jamai: regarder comme utile une
ohofe qui le: forcera un our à manquer defo ;
à qu’au lieu de rendre la Religion ejolave de la t
Politique, ilefint obligez de tenir la politique
bumilie’efiue la Religion. Il leur remet devant

’ les yeux , qu’ils ne [ont pae donnez. aux peuple:

pour le: opprimer,mais Pour le:foûtenir,dr pour
le: défendre g à il leur prouve que le [ont même
Je leur Etat , é- leur intere’t particulier exi-
gent a" eux qu’ilsprotegent le: Soienoe: , paru
queplus lespeupleifimt infinies, plus le: Roy:
doivent en attendre de fidelite’ 0* d’oheiflanoe.

Comme la Philojôpbie doit avoir de: precep-
te: non feulement pour le: fige: qui travaillent
à e’injlruir e de bonnefo] , mais aufli pour le: in-
fenfez. qui thora hent a e’szer leur ratfim,pour
s’abandonner aux" paflîon: , fan: remorde a:

fan: crainte , Antonin ne [e contente pas de
prouver aux libertine, et aux Athe’efl’e’niflen-

ce de Dieu, il leur montre que , quand même ile
a parviendroient a [e perfuader qu’il n’y en a

point , il: ne pourroient trouver de bonheur
folido à traitable dan; l’aooompliflement de

L.- . A leur:n
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leur: defirt ; (9* par la on force le dernier re-
tranchement de ce: malheureux, qui pour fe
de’roher a l’autorité de la Religion , prenent le

parti de la traiter d’invention humaine 5 Car
on leur fait voir clairement par ce principe,
qu’il: ne gagnent rien par la , puifque la na.
turefiule, (fla raifiin ne demandent pas
main: de [agrafe (7’ de .moderation , que le
Chriflianifme ; a» qu’il faut neceflairement , ou
qu’il: renoncent à être homme: , C7" qu’il:
defcendent dan: l’e’tat de: bêta, ouqu’il: vi-

ventfilon letweritahletî reglet, que la mijote
diéle, a» qui ne jçauroient jamaio être oppofe’eo

a celle: de la Religion.
l Si la leflure feule d’un traite’ de Ciceron, qui

n’e’toit proprement qu’une exhortation a l’ e’tude

de la Philofophie, fit un f1 grand efiî’t fiir le cœur

de Saint Auguflin, qui! lu] donna de: mie:
Üdtf penfe’e: toute: nouvellet, 0’ le porta a
adrofler a Dieu de: prient treI-difi’rentetde
celle: qu’il fatfoit auparavant , de manier: que
ine’prijant le: vaine: efperance: du fiecle,il n’eut
plu: d’amour que pour la heaute’ incorruptible

de la weritahle [agefi’e 3 Q5 ne doit-on point
attendre de la leélure de ce: refiexion: d’alun-t
nin , qui e’tahlitjî clairement de fi grande: ’ueq

rirez, qui 71a fouillerqjufqu’aux plu: cachez.
repli: du cœur, pour en de’raciner l’orgueil, la
curiofite’ 0’ la concupifcence, fourni fane]?

o
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de tout notpechez, (7 qui combat toute: cetpaf-
fione parle raifiinriîment , comme la Religion
le: combat par l’autorité Ë ’

Ce Livre foui pourroit noue rendre fipieitx
O’fijufle: , que noue n’aurione plue qu’un pua i3

faire , pour être de veritahle: Chrétien: , fi
noue apportions feulement de mitre cote’ de la
dociltte , crde la patience : maie malheurtufie-
ment le: veritez, ne font dan: nitre ejprit que
ce que le: objet: font dan: une glace de miroir 5
leur image 1’] imprime fjufqu’au moindre trait.
Ce: objetefimt-il: palliez, il n’en ’rejle plut rien,

(7" la glace demeure vuide.
D’ailleurt ce n’efl pas l’homme qui inflruie

l’homme. Socrate 0’ Platon avec toute leur
fagofie, 0’ toute leur éloquence, n’ont lamai;

. p12 porter un petit nombre de gens e’clairez,
(9’ naturellement religieux a n’adorer quel:
vra] Dieu. Tout ce que David, Salomon,
(7’ le: Prophetet en ont dit, pour le faire en.
trevoir aux Pajen: , a e’te’inutile. Il a fallu un
homme Dieu pour diffiper l’aveuglement du
cœur humain , (7’ pour vaincre l’opiniiitrete’qui

lu] efl naturelle, (7’ qui refijieaux preuve: le:
plu: clairet, (9" aux plus évidente: démon.

flrationi. v .San: ce fecour: noutfçavon: quote: trefore
de fageffà feront inutilet. Ceux même qui liront

ce: reflexion: avec le plut deplaifir, (7" qui

A la
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le: entendront le mieux , n’en profiteront pt
davantage , (fine :’en firviront pa: pour :’e’le-

ver un ennoifianee de la verite’. Car , :’il eflà
permi: de je fervir 1c) de cette penfe’e de Platon ,
que faim Auguflin afi bien employée , Comme
il: tourneront le do: a la lumiere celefle , il: ne
la verront que f ur le livre qui en fera e’claire’,(7”

il: demeureront dan: le: tenebre:. * Mai: ce
n’efl pa: a nou: a prevenir le: deflÊin: de la
Providence ; Nôtre devoir efi de travailler [une
reliiche a ce qui ejl bon , (rutile. C’efl ce qui
nou: a fait enfin refitudrea entreprendre la tra-
duelion de cet ouvrage d’Antonin , a" a y join-
dre de: remarquet, pour en rendre la leElureplut
facile , O’ji on l’oze dire , plu: agreable.

Nou: n’avoir: a: trouvé de mediocre: difli-

cultez. dan: ce e ein : le flile de: Stoicien:
à]; dur , obfcur , O" peu proportionne’ i: la por-

te’e de: homme:. Comme il: craignoient le:
parole: inutile: , il: n’emplojoientpa: toûiour:
le: neceflaire: 3 a" pourvli qu’il: donnajfent a
leur: difcour: de la force , il:.negligeoient fou-

vent la elarte’. Cette obfcurite’ qui e’toit com-

mune a tau: ceux de cette Selle , efi encore plu:
grande dan: le: reflexioncde cet Empereur, qui
nf,:’e.rplique [bavent qu’na dem], parce qu’il

n ecrtvoit que pour lu] -meme.»

k Deplue il J avoit plujieur: endroit: corrontç
1"". 0* un grand nombre d’autre: , dont le

feu:
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feu: e’toit tre’: cache’, parce qu’on avoit joint

trial apropo: deux article: , ou qu’on en avoit

fipare’ un en deux. iSi on joint toute: ce: dificultez. a celle: de la
matiere qui efl tri: [Bavent fort abflraiee , E!
qu’Antonin a encore rendu plu: abjlraitepar
lafitblimitë de je: vue), on tombera d’accord
qu’il n’e’toit pa: aife’ de reufir, â on en [En

plu: arquez excufir le: faute: , que uou: au:

ron:faite:. I 1 I ’N ou: n’avon: rien oublie’, pour donner à tu

traduâlion la clarte’ qui manque a l’ original ,

à pour faire en forte que chaque Article,
fiitqun tableau, qui de quelque côté qu’on le

regarde, trouve damjon point de voie; à. foi:
toujour: également celaite’. Si non: n’en au.
fme:pa: venu: a bout, au main: ofôn:-nou:pro..
mettre, qu’on n’] trouvera pa: de grande: obè-

jcuritezi, ni beaucoup d’embarrat.
1 Pour ce qui efi de: remarque: , note: ne non:

yfimme:propojê que d’e’claircir le texte , fan:

entrer dan: aucune difcuflion de critique. La
critique inutile, âde’placc’e , oit il ne :’a«

- it que de: mœurs Nôtre unique defl’eina été
de faire de ce Livre un-Àlivre de piete’. Pour cet
’gfl’et , lorfque.le:maxime: d’Antonin fin en;

terminent veritable:,ee qu’elle:ne peu vent être;
«fion: Être Chrétienne: , noie: le: confirmoit: par

l’autorite’delaReligionæ’nou: tachent de fairi!

’ . . bouta
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honte a quelque: C hrÉt ien: , d’Étre aujourd’htç

moin:perfuiidez, de ce: veritez. , que le: Payer"
mente.

Loqrfqu’elle:fontfauflc: dantfa bouche , (9*
qu’elle : peuvent Être vraje: dan: la nôtre ,
comme , quand il dit que nous avons un Dieu
qui habite dans nos cœurs , &qui y CR confa-

. cre comme dans un Temple , nou: refuton:
l’erreur du fin: qu’il j donne, en enfiegnant que
l’ame e]? un Dieu , (7 une portion de la Divi-
nite’, C7" noutfaifon: voir la folidite’ de celui
que non: luy donnon: , en difiint qu’elle eji l’ou-

vrage de Dieu , (9" que lefaint Efpritp habite ,
afin que non: fipontfe: temple: fpirituel:.

Lorf que je: maxime: font vra e: dan: un fini;
(7 qu’elle: en fouflrent en meme temp: un plu:
important , (9’ plu: veritable , non: propofim
l’ un 0’ l’autre comme dan: ce bel endroit , ou il

dit que c’cfi une honte que l’ame (a rebute ,-

quand le corps ne le rebute pas; E t dan: cet
autre oit il enfiigne que dés qu’en à perdu le
fou venir dcflfcs pcchcz , il cû inutile de vivre. f

’Llrf qu’elle: ne contiennent qu’une verite’ob-

j cure , 0mele’e ou de doute ou de faufiete’ , com-

me quand il parle de la refiirrellion de: Mort: ,
I de. l’immortalité, (7 de la nature de l’ame, non:

tichon: d’aider cette verite’ii finir du fond de
ce: tenebre: , 0’nou: appellon: àfinfecour: la

lamie "e de la veritable Religion. I
’ V k Lorflg -î. n
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Lorf qu’elle: renferment quelque exemple

d’une profonde humilité, 0’ d’une douceur d’ef-

prit capable: de non: édifier, 0’ de flou: in.
fruire , noue le relevon: autant qu’il efi pojfi...
blet comme quand il dit que toute fa vie n’efi:
qu’un fervice continuel . qu’il doit aje: Sujet:;
0* quand il remercie la terre de ce qu’elle lu] a
fourni fi liberalement le: bien: dont il avoit be-
fiin , 0’ qu’il fit "tonnoit pref que indigne de la
fouler aux pied: , apre’: avoirabufëde je: pre.

v fan: en millelmanieren n . a
Enfin quand elle: font abfitlutnent faufit,

mu: en montrant la fiiuflëte’ , (7’ nichon: de

nou:fervir utilement de ce: erreur: , pour faire
voir le: veritez qui leur [ont contraire:.

Nou: n’avon: plu: doute’ que ce ne fit la con.

duite qu’il falloit tenir en donnant au Public le:
livre: de: Pajen: , quand non: l’avun: vil

r ) r I a raffljtcfllr’l autorite d un trip-[gavant homme ,
qui nous edifie par [a picte , (9" noue inflruie
ar je: beaux ouvrage:. Car dan: la feconde
artie de l’Education d’ un Prince, il a eu la

mime idÉe , (9° a fait voir que la feule bonne
me’thode e’toi t de rendre ce: livre: Chrétien: par:

la manier: de le: expliquer.
C’eli une verite’ confiante que la vertu ne con;

fifle pu: dan: la perfuajion , mai: dan: l’allion ;
(7* que pour Être un veritable Philofitphe il
«par pue de parler, il faut agir : comme

’* .3 pour:
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pour Être un veritable Magiflrat ce n’ejl po:
affez. de fgavoir la le], il faut la fuivre. Nou:
avon: donc cru que le’mojen le plu: filr de
rendre cru-utile la leflure de ce: maxima,
c’était d’y joindre la vied’Antonin : car ou
verra qu’il n’a e’crit que ce qu’il a fuivi lu];

même ; 0" que je: precepte: ne’: de la prati-e p
que , 0’ non pue d’une fpeculation toiijour:
flerile , font à proprement parler de: preeep-
te: animez. V

Un Ancien a dit que le jjzet’laele le plu: agrea-
ble a Dieu , e’toit de voir un homme vertueux
lutter contre la mauvaife fortune. Mai: il J
and un autre infinimenthuo rare, Ü" qui lu
ejl plu: agreable fan: comparaifin; c’efl À
voir ce que noue avon: le bonheur de voir au-
jourd’hu) , un grand R0; rejijler a fa bonneforg
tune , (rvaincre tau: le: obflacle»: quefa ro-
pre grandeur oppofe à je: genereux deflbint.
Qelquefage qu’ait e’te’ un Philofophe, on peut

croire qu’il n’a foulé aux pied: le: plaifir: (9’

le:pompe: du monde que par impuijîanee, de
qu’ilfla’cherche’ a je vangerde la Fortuneen. la

me’prtfant , comme ceux qui me’difent d’une ,

femme , dont il: n’ont pu fi faire aimer. Il
(l’an ejl pue de mime d’un Re] , comme il peut

tout, il n’] a rien de plut admirable, (:- de
’ue beau que de lu] voir regler fiepuifl’ancc par

la jujiice 5 0* il a befoin d’une plu: grand;

t ’ m;*° !
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’ mefiire de vertu: que le: particulier:. C’efi par

[à qu’Antonin doit e’tre mie au defl’ue de tout le:

Philofiiphe: de l’Antiquite’, nou: le mettrion:
me’me au deflu: de Socrate, Socrate en fe’e-
lant par fa mort la verite’ qu’il avoit fiâtenuë

’ pendant fa vie, n’eût rempli par Il: l’efpaco

infini, que la nature avoit mie entre [a con.
dition (Tulle de cet Em ereur. Car la vertu
d’un homme ne je me ure po: par de: fait.
.lie:, (9" par de: efl’ort: , qui peuvent avoir
[auvent de mauvai: principe: , elle fe me.-
fiire par ce qu’il fait ordinairement. Toute
la vie eji necejTaire pour former l’homme de
bien , 0’ cen’efl que le dernierfiiupir qui l’ a

cheve. . t4 Nunavut: une vie d’Antonin faiteparun
.eElpagnol, qui a voulu noue perfuader, qu’il
l’avait traduite du Grec. C ’efl une chofè. eton-

nante, à qu’on auroit de la peine le croire ,i fi

on ne la vyoit, que dan: un jujet aujfigrave,
aujji ferieux , aujjî plein de grande: inflrutlion:
.qu’eji la vie de ce: Empereur , il fe fait trott-
vé un homme afiezi narant, riflez, vain, (2*
«je; infenfe’ pour meprtfi’r la verite’, 0’ n’aq

voir recour: qu’à la fiflion, (7’ au menfiinge:
il? encore à quel menfiinge , U" à quelle fiétion Ê

Rien n’eji ni plue mal imaginé, ni pluepueri-
le; Antonin J efl entierement defgure’. S’il]
aquelque vtrite’ par ci par la , c’eji comme un

a H? a - grain
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grain d’ or dans un abime de folle. 5 Pour don;
Ruer unejujle idée-oie en ouvrage, il fifi: de
Idire ," qu’il- ne paroir pas quefon Auteur ai:
fumai: ou] perler- ole: reflex-ion: d’Antom’n;
Il n’y en a pas un mordeur: routfim livre. "
l Nou: n’uwmpæ: cru devoir rien prendre de
tout ce que cet Auteur a Écrit; 0* qui ne [à
trouve point ailleur: ; et?" noue n’avoir: rieù
:uziaàoee’ que ce qu’Antom’nu e’erit fig-même , a;

te que-le: Hiflorien: houe ont prie de fi:
refilai, loupe que nom won: tir de: monu-

’ mem- qui en ont confirai la memo ire. -
* ’ Ce grand homme avoitfait lu -mÉmefkvie,
fifi!) qu’elle fenil: dlinflruâlioh a [on file. Si
nom l’avion: qujourd’hig , noue fluviom-
Îmia affurer d’avoir le verimble portrait de
ire Prince : car il n’iroitrpau d’humeur): je
flotter , comme on’ peut le voir par quelque: h
fendroit: de je: ouvrager. La Fortune nom et
envié ce bonheur. Elle n’a pas voulu même que

te que le: bon: Hzfiorien: en lavoient (crie , par-
fainrentier jufqu’à nom. Ce que nom en avoue
ou peut pujfer que pour de: memoire: fort peu
10:43.6, fort imparfait: , 0" fort peu fuiwio.
Car il: nom Infime dans une Ignoranceprefque
entier? de tout ce quife Paflk depuiofiz mijjknce,
Ajufqu’à fan maniement à l’Empire , 0’ ne "ou;

[Froment qu’enlgroJ-fesplu: memoruble: ufliom,
0’ le; plu: grand)” [ornemente defim repli;

. I " Ce

«1.....-

g Q4...-
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Cela ne latflepm d’être tre: pretieux , (Ton
enlient tirerole grand: ficour: pour forrnemu

oon Prince. r . , .Nou: n’avon: plu: qu’lt re’pondre a la criai

que de certain: efprit: inquiet:qui trouvent que
dan: ce: reflexion: flntonin ufi’ de trop de re- .
dite:. Malheureufe delicatefie de: homme: Ï
Le: redite: le: bleflênt , (7’. leur: rechute: ne
le: He ent tu, Il aut donc le: "rier de]?

. f l7faunenir qu une de: difiî’rence: ejfc’nciele: qu’il

’ J a entre le:qliwre: qulfont fait: pour le platfir,
(Voeux qui [ontfaitqour l’inflruflion : c’ejl
que dan: le: premier: le: redite: f ont vieieufè: ,
0’ qu’on, le: évite avec foin , parce que l’efj2rjt

ne pouvant je contenter de ce qu’on lu; a dâa-
dit, cherche totîjour: quelque chofe denou’veau
quipuifi’c le fati:faire, (r qu’on ne peut. l’enf-

tretenir alan: ce wide qu’en flatant fa curiqfiÏ-
tel, qui feule l’empÉcheide [e-reclonnoître, (77

ide rougir de fe: vaine: occupationn Mai;
dan: le: livre: qui [ont fait: pour noie: corri-
ger, 0’ pour non: apprendre quelque ehofeolç

on 0’ d’honnëte , bien loin que le: redite: foient,

vicieufe: , elle: font neceflaire: , parce qu’outre
que nou: retombon: continuellement dan: le:
meme: faute: , (2* qu’ainfi non: avon:fou71ent
befizin qu’on nou: reprene ,"no: pajfion: ont
iette’ de fi profonde: racine: dan: no: cœur:,

’ qu’il n’ejl 17a: Foffible de le: arracher du pre-

. . a, E3 mier
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ânier coup , il faut le: attaquer à diverfe: re;
prifen [une]? de: maladietde l’ame comme
de celle: du caria». Dan: le: une: comme dan:
le: autre: un malade je rendroit aufli ridicule
qulincurable de ne vouloirpa: ufer deux fait de:
"3eme: remede: 5 parce que le: Premier: ne lu;
auroient [un redonne’lafitnte’. D’ailleur: quand

il :’agit d’expliquer de: veritez, qui fint ou ob-
fi’ure: , ou dure: à digerer caufe de l’averfion

que noue nom-pour tout ce qui noue contredit,
ou qui nou: gene, le: redite: firvent merveil-
leufement ànou:fuire entendre, ce qui nou: e’toit
ecbape’, oud nou: rendre familier ce qui nou:
avoit paru trop aufiere. Enfin celle: d’Anto-
"in ne [ontsz ennuyeufe: , comme le: redite: le
fiant ordinairement : car elle: ont prefque tau;
’our: un airnouveaupar le tour , ou par le: nou-
tqelle: lumiere: dont elle: brillent , deforte qu’il
mime e’tonnant , uefitn: aucun foin de: ter-
me: , Antoninayt ’tfouwent le: même: cbofi:
avec une fi merveilleufi nariete’. t

LA
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non feulement été cntreprifcs, parce ne vous
l’avez defire’; elles ont été commence-es 8l fii-

nies dans cette agreable ,maifon où vous avez
la bonté de nous fouffrir quelquefois, -& où
vous allez bien’moius pour vous débile: des
geniblcs fonëtions de la jufiice , que pour les

-*F4I y



                                                                     

5 L ’A V I ny continuer. tPerEnettez nous donc , Mou-
SEIGNEUR, de fatisfaire au premier , 8c au
plus juflze de tousles devoirs, qui eltceluy de
la reconnoifTance,- 36 recevez des fruits qui
vous appartiennent fi legitimcment. Le (ou-
haitle plus avantageux que nous puiflions fai-
te, c’efi qu’on ne les trouve pas indignes de
vous être oli’erts, 8c qu’ils ne faflentpoint de

honte au terroir qui les a vû naître. Onea dit
de l’Egy te qu’elle produit beaucoupde bon-

nes clac es parmi beaucoup de mauvaifes, le
Parc du Mefnil a cet avantage , qu”il n’y croît

rien que d’excellent; 8e ce qui y vient le mieux
depuis que le grand Chancelier de Belliéure
l’a cultivé, 8e que vous en prenez foin , ce
font les fruits de la raifort 86 de la fagefTe. C’efi:
un grand bOnheur pour nous d’avoir pû traJ
vailleràcetouvrage dans unfi beau lien , où
nous avons vû àtoutc heure des exemples de
tous les preceptes d’Antonin. Perlonne n’a ja-
mais mieux connu que ce Prince les jufies fer-
vitudes des grands emplois: ni mieux enfeign e’.
às’en acquiter fans reproche. Pour bien en-
tendre ce qu’ils. écrit, nous n’avons eu qu’à

étudier ce que vous faites; 8: cette étude,
M ou s a l6 N E u R , nous afouvent forciez
d’admirer la felicite’ de ceux qui demeurent
cachez dans l’azyle d’une vie privée; pour
êtrejuftes, ils n’ont qu’à veiller fur eux-mê-
mes, 8c aregler; leurs delirs 3 au lieu qu’à un

pre:



                                                                     

DE MA;RÇ’ AN ’rvaiN. -.
premier Magifirat, combien de cholesindilî-
,penlablernent- neceflaires! Un profond [ça-
.voir qui neloit chargé de rien d’inutile; une
éloquence faine 8e naïve , pleine de vigueur,
de noblelle 8l de verite’ mue application infa-
tigable qui ’fupplée à tout 5 une grandeur d’a-z

me, 8: unefermeté dépouillées de toute for--
te d’opiniâtreté 84 d’orgueil; une amourde la

patrie qui le tienne toûjours dans la difpofitionv
de tout facrifierpour elle; une gravité pleine-

’ de (implicite 8c de modefiie ;’ un .definterelle-

ment, que rien ne punie ébranler , 8c une hu-
manité aufli éloignée dela dureté que de la-

foiblelle. I lVoilàles qualitez, que doivent avoir ceux
.qui veulent remplir tous les devoirs d’une
Charge comme la vôtre , 8c faire un bon tirage
de leur autorité. La lulliçc ne [gantoit lulu-v
.fifler fans elles, 8c. cllesfe trouvent toutes en-

v0us. v ; i a I . ’Antonin nous exhortçà avoir mûjours pre--
lentes les vertus denos contemporains; &ilî
affûte que de-tousles tableaux , ce. [ont les plus
divertillans 8c les plps’utiles. Sinous fuivions-

ce preceptc , MON 5.21 on E U’R , nous
.n’àurions qu’à confiderer vos mœursôt vos]

eaâions; elles nous-foumiroientrfeules une va-
rieté admirable de Ces rarestablcaux quien fer-

. vaut d’inflruâion aux uns ,, 8c de modele aux-
:autres, . nous donneroient; intefiammcnr’â,.

1 7 . s tous



                                                                     

’4 - L A V i u--tous de nouveaux plaifirs. En cliet qu’elle
-viië plus agreable 85 plus infiruâive que celle
d’un homme, qui convaincu que l’ambition
cit une injul’tice, n’a jamais recherché les

premieres Dignitez; 8c qui content de faire
fou devoir dans une Charge, dont il aaug-
menté le luflre, ne fougeoit qu’à palier d’une

bonne action à une autre bonne action , lori:-
qu’il a été appellé par le plus [age de tonales

Roys àla tête du plus augufie Parlement, 8:
qu’il cit monté azcette premiere place, que les
-.Ayeux avoientfi dignement occupée? Qu’y
.a-t-il qui merite plus d’attirer nos yeux , qu’un

homme qui rapporte au bien du Public toutes
les penfées , se toutes les actions , &qui con-
fidere fon autorité non pas comme un moyen
de dominer les fujets du Roy, mais comme
un engagement plus. fort à les fervir, 8c à
veiller pour eux fans celle. Nous aurions de -
la peine à nous retenir icy , MONS E 1-
c N e v a , fi nous ne nous! fouvenions que la
Juflice qui cit la mere de toutes les’vertus , 8:
qui fait vôtrecaraâere , parce qu’elle fait feu-
le l’hommedebien, 85 le grand homme, ne
le nourrit que des aâionquui partent d’elle, 8c
ne tonnoit point d’autre prix. D’ailleurs quel-

- que jufles que [oient vos louanges , vous trou-o
veriez qu’elles s’accorderoient mal avec des

reflexions où Antonin travaille avec tant
de foin à faire-voir la vanité de toutes les

- t loüanges

«Janv ----
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loüanges engeneral, 8c à confondre égalc-.
ment ceux qui les reçoivent, - 84 ceuxquilesk
donnent. Nous ne vous parlerons donc plus;
que de la vie de cet Empereur: mais n’apporta-

point icy , MON s mon au R , cegoût
exquis, 8: ce jugement fin 8c delicat , qui’
vous font d’abord fentir toutes les beautez , 8c
tous les défauts des productions de l’el-pritt
quittez les idées que vous ont donné les ou-
vrages des rands hommes de l’Antîquité,,
dont vous gîtes vos delices , 8c oubliez fur
tout les graces infinies de Plutarque , que
nous n’avons jamais trouvé fi beau , ni li
jnimitablc , que quand nous avons voulu

l’imiter. .I L’Empire Romain avoit éprouvé fous lès

Triumvirs, fous les Ncrons, 8: fous Demi;
tien les funclles effets de l’infolence, 8c de la I
cruauté des plus injulles Tyrans ,7 8c goûté
Tous Augulte, (nus Vefpafien, fous Trajan,
fous Adrien, ôtions Antonin le Pieux, les
doux fruits de la jufiice, de la clémence 84
Be de la picté des meilleurs Princes. l1 (ambloit
donc avoir eu dans l’un 8c dans l’autre de ces
deux états des modeles achevez de vertus 86 de
vices. Mais Dieu qui donne les Rôys (clou
qu’il veut abatte ou relever les Peuples , fit
bien voir que les vertus des premiers Ccfars
n’étaient que de faibles crayons de celles qui
’éclatercnt dans Marc Aurelc: A En effet on

f B 6 i peut»



                                                                     

6 * L A V î fi lapeut dire que la Providence proportionna la
fa elfe de ce Prince aux fleaux dont elle voulut
algiger fou regne. Jamais Rome ne s’étoic
Vûtout à la fois battuë de tant d’orages, 8c
pour la fauver il ne falloit pas moins que la fa:

[Te decet Empereur. Que ceux qui liront
a vie, ne s’attendent pas d’y voir regner les

intrigues de Cour, 8C les artifices de la politi-
que: c’efl: le rague d’un Prince Philofophe,
c’efiâdire d’un Prince orné de fimplicité, de

verite’, de religion ,ôcdemodcfiie, 8: qui ne
foûmet les volontez qu’à la jufiice 8c àla rai-

on. -La famille de Marc Aurele étoit une des
glus nobles, 8C des plus illuflres de l’ltalie.

u côté de (on pers Annius Verus , il defcen-
doit de Numa: Ion Bis-ayeul fut Preteur, 8:
Smatcur, 8: (on Aycul trois fois Conful,
a: Gouverneur de Rome. Son perc mourut
dans la Charge de Pretcur , 84 laiflà deux en-
fans, Annia Cornificin, 8: Annius Verus,
qui CR le même que Marc Aurele, dont la

v tante Annia Galeria Fauflina fût mariée à
l’Empcreur Antonin le Pieux. Voilà tout cc-
qu’on peut fgavoir de la famille de Marc Au-
rclc du côté de fou perc.’ Sa mere Domina
Calvilla Lucîlla,’ dchendoit d’un Prince des.

Salantins. Elle étoit fille de Calvifius Tul.
lus qui avoit été deux fois Conful , 8c peti-
te fille de Catilius Severus qui avoit-.auflïl,

4 r r. . et:

P-Ç

i. w.

ti-..’ .4
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été deux fois Conful. , 8c Gouverneur de
Rome. V
- * Marc Aurele nâ uitàKomc furie Mont
Celius le :;.d’Avril ouslc facond Confulat
de Ion grand pere maternel, 8: fut appellé
Catilius Severus. Adrien l’appella en fuite
Annius Veriflimus en faifant allufion à 1’ -
mour qu’il avoitpour la verité. Mais ayant:

ris la robe virile, il reprit le nom de fa Mai-
on, 8: fut appelle Annius Verus , jufqu’àv

v ce qu’ayant pafié dans la famille des Aureliens,
par l’adoption d’Antonin le Pieux , il prit le
nom de fou ocre adoptif, 8; fut apellé Marc
Aurele. Il perdit fou pere fort jeune , 8c fut
élevé dans laimaifon de (on grand pere, uî

it tant de foin de [on éducation, quede’s’

* u’il fut hors des mains des femmes, illuy
donna un gouverneur d’une vertu confom.
mée, a: d’un merite generalementreconnu,
i8: luy choifit tous les plus. habiles maîtres.
AEuphorion luy montra à lire; Geminns ex;
’cellent Comedien luy enfeigna à-prononcer g
Audran fut choifi pourluy apprendre-la Mus
fique, 8c la Geometrie. Il eut pour Gram.
mairicns dansla Langue Grecque Alexandre,
8; dans la Latine Trofius Aper , Pollion , 8:

’Eutychius Proeulus Afriquain. Ses maîtres-
epour- l’Eloquencc Grecque furent Annius
jMarcus, Caninius Celer, 8c Herodc; a:

e r2 2- - i- pour
g .4».de1. C. un .



                                                                     

t L A Y ’r zI unlŒloquence Latine, Cornelius Frontal
gais comme il avoit un elprit mâle &dro-it,
8c qu’il n’aimoit que la verite’, il ne s’amufa

I as long-tems aces lortes d’études, il palier de

tonne lieureà une feience plus relevée, 8c
plus neceflaire, & s’attacha. uniquementàla J
.Philofophie des Stoïciens. Il eut! pour cet
reflètprés dcluy Sextus de Cherone’e petit fils

de Plutarque , Junius Rufiicus, Claudius
Maximus, Cinna Catulus , qui étoientales
plus habiles Stoïciens de ce temslà. Il eut
laufli un grand Pliiloiophe Peripateticien ap-
pelle Claudius Severus. -

Il conferva toûjours pour fes Precepreurs
toute la recounoiflance qu’ilspouvoient atten-
dre d’un Prince qui connoifloit parfaitement
le prix de leurs travaux; 8c cette reconnoif-
fiance allafi loin, qu’il fit drefTer des fiatuësà V

Fronton, &àRulticus, qu’il éleva au Con-
Tulat ce même Rufiieus 8: Proculus, en le
chargeant de fournir aux frais aufquels cette
Charge engageoit ce dernier qui u’e’toit pas ri-
che; 8: qu’il fit toûjou rs l’honneur à Rulticus

de le faliier avant ÎOn Capitaine des Gardes. Il
’fitplus encore; [cachant que les biens periCa

. fables ne font pas fuflifans pour payer lesbiens
folides , c’eft-à- dire les vertus que les Frecep-

v I ites decesgrands hommes avorent ou aunai-
tre, ou cultivées enluy, il voulut que le pu-

blic fût informé de tout ce qu’il dCVOità leurs s

foins;

v4 k.-.,.Àui

ne A- A; 3..
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’ibins; &c’efl parce: aveu qu’il commence
lcsadmirables reflexions qu’il nous a lamées.
Rare efpece de reconnoiffance qu’il n’imita de

performe, 8c que perfonne n’a imitée depuis.

Quand les hommes ont quelques vertus, il
leur cit naturel de croire qu’ils neles tiennent
que d’eux-mêmes , 8c ils croiroient en perdre
la meilleure partie, ou en ternir l’éclat, s’ils
avouoient qu’ils les dûflentàun travailétran-
ger. Marc Aurele étoit l”ennemide’claré de

cet ambur propre, aufli regarda-nil toûjours
Tes Maîtres comme les Dieux: caraprés leur
mort il leur fitfaire des fiatuës d’or, qu’il pla.

ça parmi celles de les Dieux domeitiqucs, il
vifita louvent leurs tombeaux , yfit des facti-
fices , 8: les couvrit de toutes fortes de fleurs. ,

Comme tout le bien q’uifetire de la Phi-
.lofophic revient àce’uxqui la prati ont, on

peut dire que cette fcience ne [u t pas aux
’ Princes , fielle n’elt accompagnée de la jufii-

ce, dont lesefruits ne tendent qu’à l’utilité du

public. Marc Autel: ne ene-gligea pasune
.fCiencefirimportante, 8: qui cit la’lource de
.laprofperité" des ’Etats. il la cultivaeavec
beaucou de foin: car il appritle Droitfous
L. VoluEus Mecianus le plus habile junfcon-
:fulre de ce tems-là.’ » i e » ’

Dés la plus tendre enfance, il s’attira la
bienveillance d’Adrien qui-voulut t’avoir tou-
T jours prés de’luy , &qui le fit Chevalier à 5x

* 3m:
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ans; honneur qu’on- n’avoir jamais fait site:

. Comme c’était alors la coutume, des jeunes

gens de qualité de palier par le Sacerdoce avant
que de monter aux Charges , il fut fait àhuit
ans Salien’, c’ell: à dire Prêtre de Mars, 8:

bien loin de s’aquiter de cet employ comme
les jeunes gens s’aquitent ordinairement des
Charges u’ils ne regardent que comme un
pliage à des dignitez plus confiderables anf-
quelles ils le voyent afl’ûrez de parvenir, il en
remplit toutes les fontïtions , 8c tous les de-
vairs avec autant d’aflîduité a: d’exaétitude ,

que ceux qui avoient borné la toute leur am-
bition. Il fut Intendant dela Mulique , 8:

i chef de l’Ordre. Et tous ceux qui défon
Items entrerent dans ce Corps , ou qui en forti-
sent , il les reçut, 8c les congedia , fans qu’on-
luy lût les Formules facrées , qu’il (cavoit toua-

tes par cœur. Alulïi étoit-ce une de les maxi-
mes de ne rien faire qu’avec la derniere exaâi-
rude; 8.: comme il difoit luy-même, fans y
(employer-toutes les regles de l’art. Ce fiat
dans cet Ordre u’il reçut le premier augure
de ion élevational’Empire: car comme tous-
les Prêtres jettoient des couronnes de fleurs,
filon la coûtume, fur le petit lit où étoitla
fiatuëde Mars, celle ne Mare Autele jetta
.fertrouva jufiement pociée fur la tête du Dieuï,
remmenoit. l’y ucit-mjfeæœlamain ,. 8c il

. r. . . la?!

k ,

A;
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n’appartenoit qu’à l’Ernpereur de couronner
cette Ramé.

v Il prit la robe virile à quinze ans , a; fiança
par l’ordre d’Adrien la fille de L. Cejonius
Commodus. Peu de terns aprés on luy con.
fia le gouvernement de Rome pendant que les
Conluls allerentlau Mont d’Albe, pour y ce.
lebrer les fêtes Latines. Il s’aquita de cet cm;
ploy comme un des plus graves Magilh’ats au;
mit û faire, 8c tint la table del’Empereur
avec aucou p de fageiïe 8c de dignité. e

Il donna à la iœur Annia Cornificia’, qui
étoit mariée aNumidius QIadratus , tonales
biensde la fuccefiion de (on pere, &permit’a
fa mere de luy donner aufli les liens , afin,
dit-il que [on mari n’eût aucun reprocfie a la)»

faire. . f .Il eut quelque goût pour la peinture,- a:
travailla fous Diognetus qui étoit en même
terris , 8; grand Peintre , 8c grand Philœ

fophe. q a ï’ Il aima beaucoup la: lutte, la coude, la:
paume, 6c la chaire , qu’il ne regardoit pas tant
comme des divertiiTemens , que comme d’un.
nocens remedes , que laNature ordonnâpour
iconferver la fauté : il étoit même pe uadé
comme Socrate 8: Alriflipe, que l’exercice
corps n’eil pas inutile pour acquerir la vertu.
Avant que fes fatigues , 8c (es occupations.
continuelles enlient altere’ fa fauté, on le vit

’ fou-



                                                                     

’12. v L A . V r a
fouventà la chaire attaquer feul les. plus grande
Sangliers , 8: en venir heureufement à bout.
Mais la paffion qu’il eut pour la Philofophie ,
remporta fur toutes les autres. Cette paf-
fion fut fi forte dés [on enfance, qu’à douze
ans il avoit deja l’habit des Philofophes Stoi-
ciens, pratiquoit leurs aufieritez, &couchoit
àterre fur (on manteau , 8:. que (a mere eut
toutes les peines du monde à; obtenir. de luy ,

u’il couchâtfur un bois de lit couven d’une

imple peau. La Nature l’avoir formé, pour
être le refiaurateur de cette’Philofophie qui
avoit toujours été la plus fidelle depofitaire de

la vertu: car il avoit tant de confiance 85 de
gravité, que dans (on enfance même, ni la
joie, ni la. trifldiè ne purent jamais luy faire
changer de vifage. Mais cette gravité n’avoir
rien d’incommode pour fesamis. , ’ni. pour
ceux qui l’approchoientl, elle étoit fans tri-
fielle: commefa (tigelle étoitfansorgùeil, 8:
fa complaifance fans balTelTe.

Adrien ayant perdu chonius Commodus
qu’ilavoit adopté , chercha à remplir cette
place, & jetta les yeux fur Marc Aurele , mais
lÎayant trouvé trop jeune , car il n’avoir pas en-

core dix-huit ans , il adopta Antonin lePieux,
. àeondition qu’il adopteroit Marc Aurele, 8:

L. Verus fils de celuy qui venoit de mourir. ’1’
Marc Aurele fut donc adoptéàl’âge de dix.

.- huit
1.4;ch c. 139L i i



                                                                     

DE MARCAANTÔNIN. r;
huit ans. Il longea la veille qu’il avoit les
épaules, &les mains d’yvoire, 8: qu’ayant

voulu effayer fi elles pourroient porter de
grands fardeaux», illes trouva plus fortes que

de coûtume. ALa nouvelle de [on adoption ne fit que l’ai: -
fliger, 8c les domeûiqucs luy ayant demandé
pourquoy un fi grand honneur le rendoit fi.
trille, illes entretint long-temsdesrnaux qui
fontiniEparables de la Royauté. .

Quelques jours a tés fou adoption , Adrien
alla au Senat , 8c y emanda- pour: luy une dif-
penfe d’âge pour la charge de mielleux: Ce
fut la dernieregrace, qu’il reçût de cet Em-
pereur qui mourut bien-tôt aptes à Baies.
Marc Au-rele luy fit des funerailles magnifi.
que!) , ,quifiirent (aigles d’uncombat de G13,

meurs. . aA prés la mort d’Adrien , Antonin le Pieux

rompit le mariage que Marc Aurele , pour
obéira ce Prince , avoit contraêlé avecla fille
de Lucius Com’modus, 8: luy offrit fa fille
Fauftine, qu’ilavoit fiancée à Verus , lequel
n’étoit pasencore en âge d’être marié; 8c il fit

monter fon prétendu gendre-de la charge de
Quelleur au Confulat contre l’ui’age , luy don-

na le titre de T Cefar, le fit Colonel d’une des
fixCampagnies de Chevaliers , affilia aux jeux
qu’il fit avec. [es collegues ,. l’allocia maigre”

a - 5- ’ - un
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luyàtousles honneurs de l’Empire , 8: le tua
çut dans le ’Coll’ege des grands Prêtrespar un

decret du Senat; ’ r. MarcAurele accablé de tous ces honneurs
u’ il n’avoit pas fouhaitez , 8l obligé d’affûter

ardus les Confeils. pour le rendre capable de
gouverner [cul un jour , n’en avoit que plus de.
paflion pour la Philofophie , à laquelle il dona.-
noit tout le tems qu’il pouvoit dérober à les
occupations. .L’Empereur Antonin le Pieux
ne contribuOit pas peu à l’entretenir dans l’a-
mourqu’il avoit pour l’étude de la (tigelle : cars

outre qu’il l’y engageoit de plus en plus par
fou exemple, il t venir pourluy d’Athenes
Apipollonius de Chalcis celebre Philofophc
stoïcien , dOntle commercent fut pas inutile
à ce jeunezPrince.’ ’ On ne peut s’emlpêcher de

rapporter icy une particularité , qui ertàfaire
connoître le caraâere du Philolbphe , 8c celuy
del’Empereur. pDés qu’Apollonius fütarrivé

âRome, Antonin le Pieux luy manda qu’il
n’avait qu’à venir, (7’ u’on la] dameroit fin

difi-ip’le; Le.Stoïcien répondit, que c’était une

p difitzpleàiallcr trouver le maître, 0’ non par
au maître à aller trouver ledzfiiple,’ On rap,
portafa’réponfe’à l’Empereur ui dit en riant,

41170110711141 a au Main: de du: a me d’Afhea.
(le: ile-Rame, qu’il men-a4 venir defan hâtele-

rieau Palais, &luy envoya MareAurele’. N
” ace fut environ dans ce tempsdà que ce

, ’ . , . tPrince
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Prince perdit fou Gouverneur. Il futfitom
chédefa mort, qu’oubliant la confiance ora- .
:dinaire, 8c a fermeté, ilne put s’empêcher
de verfer des larmes ; 8: comme les Courtifans
l’en railloient , l’Empereur leur dit : Sauf;-
fiez. qu’il fiait homme, verni le Philofophie,
ni I’Empire n’était point le: pafliom.

* Il époufa Fauiline deux ans aprés (on foi
tond Confulat. Cette Princefle étoit d’une
ires-grande beauté, mais d’une huineu’rtrop

galante pour faire le bonheur d’un mary; elle
luivit’l’exemple defa mere , 8: peu touchéede

la fageife de ce jeune Prince , elle chercha
des gens qui ne .comptail’ent pas pour rien les
apas dont elle le voyoit pourvûë. Marc Au-
».rele en eut une fille la premiere année de fou
mariage, 8c il fut honoréen même temsdela
puiflance du. Tribunat , se du titre de Procon-
fui , qui étoient ordinairement attachez à la
Majellé del’Em ire.

Le Sénat ajouta à ces dignitez un honneur-I,
qu’on avoit inventé pour Auguile , 8: que les
I recles fuivans avoient ex-trémement augmen.
té. Tous les decrcts duSenat nefe faifoient
que furle rapport du Conful qui prélidoit’,
a: quifeul avoit le droit de rapportera Les
Confuls fe démirent de ce droit en faveur
id’Auguile, à qui par un decret folennelils
dominent le pouvoir de faîteau rapport tous

raturâmes



                                                                     

se . L a 1V 1 ales jours de Sénat, c’ell-à-dire de propofer
chaque jour au Sénat une filaire telle qu’il vou-
droit, 8c de quelque nature qu’elle fût. Dés
quelaflaterie a porté les hommes à donner at-
teinte à leurs privileges, il cil bien difficile
qu’ils y gardent quelques-melures, 8: qu’ils
trouvent où s’arrêter. Ce qu’on avoit accor-
dé à Auguile pour un rapport, fut enfuite ac-
cordé aux autres Empereurs our trois, pour
quatre , 8c pour cinq, 8l ce En ce dernier pri-
Jvilege, qu’on donna à Marc Aureie. Pri-
ïvilege d’une fi valle étenduë , 8: d’un pouvoir

il immeufe, qu’il fuflifoir (cul pour rendre
inutiles toutes les Ailemblées du Senat.
Marc Aurele neie fervit pas de cette autorité
pour le rendre plus abfolu’, il ne l’employa
qu’à maintenir laliberte’, 8: qu’à augmenter

la felicité du peuple.
Il n’abufa pas non plus du credit qu’ilavoit

auprés de l’Empereur, qui n’avançoit que
(ceux qui’luy étoient recommandez de la part:
car il eut toûjours un tres grand foin de ne luy
.pr0pofer que des gens dignes desrplaces ,qn’il

:vouloit leur procurer. A me ure que (on
pouvoir augmentoit, (a foumiflion pourluy
devenoit plus grande: il luy rendoit toujours

les mêmes rcfpeé’ts, que s’il n’avoir été quex

[impie particulier, & il fembloit que l’amour
;qu’il avoit pour luy, crouloit de jour en jour:
car pendant vingt-trois ans qu’il fut dans fou

. Pa-



                                                                     

un MARC Auronrnî t7
Palais, il ne le quitta point, 8c ne coucha
que deux fois dehors. ’

Cette grande affiduité , 8: toutes ces marques
de,tendreii’e avoient fi fort touché Antonin
le Pieux , qu’il n’écouta jamais les difcours de

ceux qui tâchoient de luy donner des ioubçons
contre Marc Aurele , 8: de luy faire douter de
la fincerité de ion aficâion. Un jour un de
les Courtifans le promenant avec luy dans un
jardin, 8c voyant Lucille mere de Marc Au-
rele, à genoux devant une fiatuë d’Apoiion
dans un lieu écarté, luy dit à l’oreille: Q5:

I croyez-vous que Lucilledemdnded ce Dieu de
fi bon cœur? Elle lu demande que vous mou-
riez, (2’ que fan fil: rogne. Ce mot, qui
fous un Tyran auroit été funeile 8: à la met’e
.8: au fils , fut méprif é de l’Empereur qui étoit

trop alluré de la bonne foy, 8c. de la probité

de Marc Aurele, pour rien croire, qui luy
fût deiavantageux. L’union de ces deux
Princes dura entiers 8z parfaite jufqu’à la mort
.d’Antonin , qui étant tombé malade à Lorium,

Bd le voyant hors de toute efperancc de guerir ,
fit entrer les amis , les Capitaines des Gardes ,
8c les principaux Officiers, confirma en leur
prefence l’adoption u’il avoit faite de Marc

Aurele, le nomma tieul fou fuceefleur fins
parler de Verus, &le Tribun étant venui
d’ordre , il luy donna pour dernier mot l’équa-
m’zm’te’, comme pour dire, qu’il n’avoitpius

- - 4 ’ rien



                                                                     

f8 .’ Li aï V ”r a
tien à defirerv, .puifqu’il laiffoit un telfuceeL
feuràl’Empirc, 8c fur le moment même il fit

et de fa chambre dans celle de Marc Aure-
lela flatuë d’or de la Fortune , qui comme un ,
gage affûté de la felicité publique étoit me.

jours dans la chambre des Empereurs. i
Aprés la mort de ce 9’ Prince le Senat oblif-

gea Marc Aurele àprendre les rênes du gou..
vernement. Mais la premiere marque que ce
nouvel Empereur voulut donner de [on auto.
-tité, fut de la partager avec f Lucius Verus,
il luy donna la puiilànce Tribunicienne , le
nomma Empereur , 8c voulut gouverner con-
jointement avec luy. Ce fut la premiere fois
que Rome fe vit regie par deux Souverains,
fpeâacle bien furprenant pour une Ville qui
avoit vû louvent verfer prefque tout le (ang de
(es citoyens pour le choix d’un Maître.

Le même, jour .4 Marc Aurele prit le nom
d’Antonin, 8c le donna à fou Collegue, en
luyifaiiant fiancer (a fille Lucille, êtpour
mieux témoigner la joye qu’ils avoient de ce
mariage, 8c de leur union, ils établirent un
fonds confiderable pour l’entretien des nou«
veaux citoyens qui étoient en fort grand nom-
bre. Au fortir du Senatles deux Empereurs
allerent enfemble viiiter les Compagnies des
Gardes, 8: donner-eut cinq cent écus à chal-

e ’ quei ’ .1». Je]: C: r61. ’ .’
- , t Le fixie’me d’Avril, il avoit rené un mon tout feu].
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que-Soldat , 8: aux Ofiiciers à proportion.
A prés cela ils firent les funérailles de leur pere,
qu’ils porterent dans le tombeau d’Adrien.
Ils vordonnerent des fêtes pour celebret le
deuil, 8c procederent enfuite felon la coûta.-
,me à la ceremonie de fa confecration qui il:
paiTa’d-e cette maniere: On fit une fiatuë de
cire tres’reiTemblante au mort; on. la mit fur
un lit d’yvoire couvert d’écoles d’or, 84 fort

exhauilé, qu’on- drefla à l’entrée du Palais.

Tous les Senateurs vêtus de robes noire:
étoient affis alla gauche; 8: àla droite étoient
les Dames de la premiere qualité en (impies
habits blancs fans pierreries, 8c fans aucun:
parure. Cela continua de même [cpt jours
entiers pendant lefquels on voyoit entrer 86
fortir des Medecins , qui alloient comme pour-
vifiter le malade, &qui à «chaque vifite di-
foient que fou mal empiroit, 85 qu’il alloit
mourir. Enfin aprés qu’ils eurent annoncé

’ fa mort, les plus nobles, &les plus jeunes
des Senateurs , 8c des Chevaliers porterent le
lit fur leurs épaules le long de la ruë facrée , 8:
le poferent au milieu de l’ancienne place où les
Magiilrats le demettoient de leurs Charges.
Aux deux côtez de la place il y avoit deux écha-
faux: fur l’un étoit un chœurrdejeunes’gar.
çons , & fur l’autre un choeur l de jeunes filles ,
tous enfans deia premiere qualité, qui chan-
toient des hymnes , 8c des cantiques en l’hon-

’ à? . au!



                                                                     

de . L a V I se lfileur du mort, furies tons les plus lugubres;
Les cantiques finis, les mêmes Senateurs 86
Chevaliers reprirent le lit ,A 8c le porterent hors
de la Ville dans le champ de Mars au milieu
duquelon avoit fait un petit bâtiment de bois
àplufieurs étages , &en forme de pirami-
dé ; le premier étage étoit quarré , 8c
comme’une efpece de’petite chambrelqui
étoit remplie des toutes foires de maristes
combufiibles, ô: garnie par dehors d’éto’fes

d’or , de fiatuës d’yvoire , 8: de raresTa-
bleaux: île ferons! étoitun peu plus petit de la
même figure , 81 orné de même, avec cette
feule difiërence, vqu’ile’toitouvert des quatre
tâtez. Sur celuy-la il y en avoit un troifi’é.
me plus petit, (laieroit fitivi d’un quatrième
fur lequel il y avoit encore quelques autres
étages toûjours plus petits , de manicre que le
dernier finiiToit en pointe. :Onmit le lit 8c la
fiatuë de cire dans le fecond étage ,- qu’on
(emplit de toutes fortes d’aromates , de gom-
mes, d’herbes, 8K de plantesodoriferantes:
les-villes, les peuples? 8c les particuliers fa
piquant’àl’envi d?honorer leur Prince de ces

derniers prefens. Les Chevaliers firent des
comics de cheminé autour de cettepiramide ,
en bon ordre, 8c en reglant ne? marche à
l’harmonie de plufieursninflru mens militaires,

A cette efpcce de Tournoi fuccederent des
&QWÉS de chariots fur lefquels étoient montez
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ile jeunes gens vêtus de robes bordées de puma

pre avec des uniques qui reprefentorient au Ina-
turellevifagedesplus fameux Capitaines, 86
iles plus grands Empereurs.

Ces comics finies, les fucceflèurs àl’Em i-
re s’approcherent du hucher ,84 y mirent le eu
avec des flambeaux; les Confins, les Sem-
teurs , &les Chevaliers firent enfaîte la même
choû chacun de [on côté. Tout fut embra-
Ie’ dans un moment , &ien même tems on vit
partir du haut du hucher un aigle qui s’envola,
81 qu’on perdit d’abord de vûë. Les peuples

croyoient que c’était cet aigle qui portoit
au Ciel l’ame de l’Empereur , à qui dés ce

moment on rendoit le même culte qu’aux

Dieux immortels. .. ,Après cette cercmonie, les deux Empe;
. reurs firent chacun l’oraifon funebre de leur

pare , luy établirent un grand Prêtre , u’ils
’ prirent dans (a famille, infiituerentàfonîton-

neur une foci-e’té de Prêtres, u’ils appelle.

rentAureliens; 84! finirent ces Panerailles par
des combats de Gladiateurs. k

Antonin n’eut pas lûtôt achevé l’apotheoaÀ

fe de (on pere, qu’il evit accablé d’une infi-

nité de re uêtes , que luy prefentoient incef-
famment as Prêtres Payens , les Philofophes,
& même les Gouverneurs de Province , pour:
obtenir de luy la liberté de perfècuter les C brê-
tiens , que la demeure d’Adrien 6; d’Antom’n

i Ëcî i k
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le Pieux. avoient défendus loug-tems comme
(leurs pourfuires. L’Empereur qui n’était
pas moins ennemi de la violence , 8c de 1’ in-
juflice que ion pere. 84: que (on ayeul , 8: qui
d’ailleurs vouloitgouverner ion Etat [clou
leurs maximes , s’oppofa fortementà cette ra.
vgeaveugle; &pour en garentir les Chrétiens
qui. vivoient dans les Provinces les plus éloi-
gnées, il écrivitàl’ailemble’e generale d’Afie, ’

qui le tenoit cette année là à Ephefe , cette les.
ne admirable , qu’Eufebe nous a conferv ée.

Ïefieirperfmde’ que le: Dieux aurnnrfain de
faire que leJIChre’tiem ne puiflenr flancher à
leur: jeux. Il plus. de leur turne": quedu
attitrerai: partir ceux qui refufent de le: recourrai:
,tre. Le: perfeeuriom que vous leur faire: en
(le: traitant d’im in , enferment qu’à le: far-

tifierduwmuge en: leurrfentimem; 071441
qu’il: erajem mourir pour leur Dieu , la. mon
ne leur dait-ellepa: paroitre plu: agnelle que
la vie .2 -C’eji par-là qu’il: leur toûjourr

vainqueur: , aimant mieux mourir que de f:
fiâmertre à 00: ordrer. Pour ce qui efl de:
"enrôlement de terre qui faire arrivez, 6* qui
nrriventeneore, il e]? lion de vous avertirai:
faire uflefirieufiÜ’jufle enmpumzfin de l’e’m

pie vau: c’en dans ce: rencontre: , avec cette] ou
argan: làfom: la confirme: qu’il: ont en Dieu
augmente à mefiere que le danger eflPlurgmml ,
Vous, par: perdez, d’abard courage. 7211:

v l - i 5 14m
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e’bumilienti alan plu: profindewent devant
Dieu , 0’ vau: , vau: in: fi ignorant: , (7’ fi
aveugle: , que vau: ne vau: contentez. p4: d’ou-
-lrlier tout va: Dieux, 0’ le culte que vourdevez
au Dieu Immortel , vamperfeeutez encore , 0’
parfumez. jufqu’à lu mort de: Chre’tien: qui le

fervent , C7" qui l’adore)". Plujîeur: G auverg-
-ueur: deProvinee ontfouvent e’erit fier le filjet de
aux de cette Selle à nitrePere d’immrrelle m-
.moire, qui leur a toujour: ripondu de ne leur futi-
re aucun troubler, à main: qu’il: nefuflènt corr-
.vuineu: de quelque entreprife contre l’ Etut. Eu
en: conformant de»: àfi: maxime: , j’uifuit lu
:me’me re’ponfeà ceux qui en ont e’erit;

’ quequ un continue de le: inquieter fou: France:
Il qu’il: fout Chre’tien: , j’ordonne que le: cocufia ,

»quo]que’ reconnu: Chre’tiem ,faient alifère: , la"

le: ueeufuteur: punk. Cette Lettre futpubliée.
à Epheieau Temple commun de l’Àfie. .!
1 On obtint à cet ordre , la paix &ile calme
regnerent danstout l’Empire , &lecommen-
cernent dm regne fut aufii heureux , 8c avili
tranquille , qtleifi;l?efptit d’Antonin IlePieux
eût palle à les deux enfants; Cependant il
aveitrien de plusioppofé que leszhumeurs , U:
les inclinations dores deux Princes. ’ l

Marc Antonin étoitconiiant , . 8; modeliez;
grave 8: romplaifant ’; Ïclemeut 8c julie ;

.auffi indulgent pour les autres , que lever:
Tous luy a, .infe’nfible au la vaine gloire, me-

- . ’l’ C 3 ’ bran!
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i branlable dans ies deiieins , qu’il formoit toril
jours après y avoircbien penié, à: jamais par
paifion , ni par caprice; ennemi des déla-
teurs; pieux ans aHEPcation; moderé entou-
"tes choies g toûjours égal; toûjour’s le mai.-

tre de luy-même; toujours ioûmisàla rai-
ion; incapable de déguiiément; toûjoursen
garde contre l’amour propre; jamais ni im-
patient, ni inquiet; tres promptàpardonner
. es plus grandes fautes, quand elles ne ro-

ardoient que luy-ieul, 8c inexorable, quand
fademiere neceflite’, c’eli à. dire .l’interêr du

public , le forçoit à les punir. Il avoit des
loix égalespour tout le monde , &laiiioit
uneeuriere liberté à ies Sujets; Il avoit roûu-
jours. en vûë le bien de l’Etat en tout ce
qu’il-faillait, 8c jamais ni ionplaifir, ni ion

.interêt, ni ia. gloire particuliere; Enfin ne
peniant qu’à. faire du bien aux hommes, 8: à

être ioûmis àDieu , il iuivoit en tout lainflis
ce, 8c ne diioit jamais quela verité. -

Lucius Verus-n’avoir aucunes de ces qua-
litez; il étoit emporté, &diiiolu, &la plus.

grande deies vertus, c’étoit den’avoir aucun .

de ces vices atroces qui fout d’un Prince
legitime un veritable Tyran. Mais cette
oppoirtion d’humeurs ne parut pas les pre-
mieres années ; le reipeEt qu’il ne» pouvoit
s’empêcher d’avoir pour ion irerer ,. ou la

A neumatiques , l’obligeant . hacher ce n36

.k. .4
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turel vicieux , pendant qu’il fut prés deluya
Il fit iemblant même de vouloir ie confor-
mer entierement à ies mœurs , 8e imiter la-
i clic de ia vie ç il ie gouvernoit on tout
d maniere qu’on auroit dit que Marc Anto-
nin étoit ieul Empereur: car Verus avoit;
pour luy les mêmes déferences , ou plûtôt-
les mêmes ioûmiifions qu’un Lieutenant
avoit pour un Proconiul , ou un Gouver.
neur de Province apour l’Empereur même,
Mais il cil: bien di cile que le vice ioit long-
tems contraint 5 cette violenceneiert qu’à l’ir.

tirer: aufli ce Prince ne perdit-il pas lapre.
miere oceafion que le huard luy oiiritde le

faire pa roître. ICommode vînt au mondeiur la En de cette
premiere année du reâne d’Antonin. La
naiflânce de ce Prince, outlavie devoitdeio
honorer la Nature , ’. fut fignalée par tous
les fleaux les plus terribles. Le Tibre com-
mença les calamitezpubliques par une mon.
dation qui renveria une grande partie de
Rome , entraîna quantité de befiail, ruina
toute la campagne, 8c cauia une très- rancio
famine. Les eux Empereurs remeîieren:
promptementà ces maux en difiribuant par
tout les iecours donton avoit beioin. Cette
inondationiut iuivie de tremblemens de
terre , d’embraiemens de Villes , 86 d’lI4

ne corruption generale de l’air ,. qui
’ 3’ C i " en:
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produiiit tout d’un coup une infinité d’infec-

tes qui ravagerent ce que les.eaux avoient épar-
gné, 86 tout l’Univers retentit du bruit des
guerres qui éclaterent preique en même
rems. Les Parthes ions la conduite de leur
Roy Vologeie iur’prirent l’armée Romaine

qui étoit en Armenie, la taillerent en ie-
ces, 86 entrerent dans la Syrie, d’où ilsc i.
ierent Attilius Cornelianus , qui en étoit
(Gouverneur. Les Cartes porterent le fer
86 le feu dans l’Allemagne , 86 dans le pays des

Grizons , 86 les Anglois commencerentàie
Ievolter. ’ -

Calpurnius Agricola intenvoyé contre les.
Anglais , eAufidius Vi&0rinus contre les Cat-
œs, 86 l’expedition contre les Parthes futrc-
ferve’e- à Verus’ qui partit Quelques jours

npre’s. 4 1’MarcAntonin, quela prudence, &la neq
reflué-des affaires obligeoient de demeurai
Rome, accompagna-ce Prince juiqu’à Ca-
pouë , luy fit. toutes fortes d’honneurs, 86
luy donna ies-amis, 86iesprincipaux Ofli-
ciers pour le iuivre, ioit qu’il voulût s’aflurer
de in conduite par ce moyen , ou qu’il n’eût

d’autre deiiein que de rendre la Cour de ce
jeune-Prince plus magnifique, ioit enfin, ce
qui cil: même plus vray-iemblable , qu’il
voulût par là luy donner un frein, .85 rete-
air, ou corriger par augite-de pudeur les

ï J ’

v”
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manu-es inclinations qu’il voyoit en ’ luy.
.Mais toutesies precautions vibrent inutiles:
Verus qui étoit las de ie contraindre, ne fit

miam comédies amis ,’ queMarc Antonin lu
.avoit donnez. qu’iil’eût perdu de vûë,
(81 que n’étant plmFretermpar leireipeêtf, ni
par la crainte , il put iuivre ion naturel, ’il ou-

rbliala défaite des Legizons Romaines, ne ic
Aiouvint plus que-la Syrie étoit en état de le
.revolter , ie plongea dans taures fortes d’in-
.fames débauches; 86’firde li grands exact,
;qu’il tomba dangLeeenieuœnt malade-à Canu-
- le. La nouvelle de cette maladie étant-portée
à Rome , Antonin qui ne faiioit que d’y arrio
ver , repartit ami-tôt pour l’aller voir, 86
avant ion départ fit en plein Senat des vœux,

uqu’il accompht religiequment dés qu’il fût de *

retour , 86 qu’il içût que Verus s’étoit embar-

.qt . i . " ’ I t 4Lamaladie que ce jeune Prince avoit euëë
C’anuie, ne le corrigea point; il continuaies

, débauches en: chemin , 4S6 il-ne fut pasplûtôt
en Syrie, u’il (publia entierementà Daph;

, né’un des uxbourgs d’Antioche, dont l’en-

trée étoit comme défendue aux diamètre
gens depuis quelabontéde ion climat, 861:
beauté de les bois, de ies fleurs, ’86 de ies

.. famines, rentent- fait placer le trône de

. Pimpureté.» Verus augmenta mêmeïla cor.-
.mption de ce lieu pardes. excez, qui julqu’a-

*C 5 t ’ ’ love
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Alors r avoient été inconnus à [es FraBÏæ
tans ., peuple le plus débauché de la.

terre. , , . , »"là- Cependant Tes Lieutenans firent la guerre -
aux Parthesaveç beaucoup deefuccez. Sta..
xius Prifcus fournit Artaxatc :- Caffius ,
.8: Martius. Verus mirent en fuite Vologefe ,.
prirent Seleucie. ,, brûlerent ,- 8: ravagerent
Babylone 85 [Ctefiphonte , a; raferent le
,Afupcrbe Palais des -Parthes. Leurs troupes
gui venoient de remporter de fi grandes vi-
. cires, 81 quiavoient défait des armées de-
cinq cent mille hommes , eurent àvcombattre
ileur retourla faim 8c les maladies, ui en;
emporterent plus de la moitié. CaHCius ne:
ramena en Syrie qu’une petite partie! de fou:
armée. Celan’empêcha pas que Verus enflé;
de fes rifloires , ne prît d’abord le nom (aper-
bede vainqueur de l’Armenie ,, 8: des Par-

:thes, comme s’il l’avoir legitimement acquis
au milieu de [est voluptez.

Cependant Marc .Antonîn qui feignoit
. J’ignorer les débauches , , crutque le plus.
à fût moyen de l’en retirer étoit d’achever (ou

imariage. Il remit donc (ans. diïerer entre)
I les. mains de fa fœur (a fille Lucille qui
, étoit unedcs plus belles PrincefÏes du mon-
, de, la fit partitpour la Syrie ,’ a: l’accent-

pagmjufqtfià Brindes. . On dit qu’il avoit re.

’ ... i riche.t pas; la. c. 16;. rflaîâè» *
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u de la mener luy-même à Verus ; mais

qu’il en fut- détourné par les bruits qu’on fe-

ma , qu’il n’allait; en Syrie. que pour s’attriap
louer l’honneur d’avoir terminé cette guerre,

Avant quevde quitter Brindes , il vit embat.
aquerla-Princefieq &e’crivitiaux Protonfuls,
p.8: aux Gouvemeurs des Provinces , pour leur

defendre d’aller au devantd’elle, 8c de faire

. pourra reception les ccremonies pratiquées envi
-eesoccafions ,- 8: qui-âne [avoient , diroit-Hi,
-qu’àfoulerales,-peuples. - , . t »

Verus qui avoit cru que Marc Antonin
p vmenoitluy-même fazfille , 8c qui craignoit,

z qu’il n’appr’it la. les defordres , partit pour

l? aller recevoir à-Ephefe ,- d’où il repartit peu

de jours aprés la celebration de [on mariage,
8: retourna à Antioche avec l’lmperatricc

v qui y mena bientôt une vie peu dil’ferente de
. celle de fonmari ,n 8c fort conforme aux exem-
. pies que luy avoit donnez fa mer’e Faufiinef ’

’lT Apre’s que-Verus eût donné un Roy aux-

. Armeniens , &cntierement fubjugué les Par-
-thes, il rev’intzà Rome, &partageal’lmnneur

du triompheavec lMarc. Antonin, .. son
. même .pcrrfat être funcfiegàï’toutl’Empir-e,

car il porta’la pelle dans tous les lieux air
. il palier. ,«0n.matquè l’origine ide cette pe.
. fie ;V ,8: l’on comique dans. le fac de Baby-
. lime des» 19149:3 étant mais; dans le Acmplc

A. . I *1 ce a, ,1.4» du. C. 167. ou x68! .3: xi": v à J31?
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d’Apollan pour-le piller 5 trouverent dans un
endroit foutertain un. petit cafre d’or qui ne
fut pas plûtofi: ouvert , qu’il en fortit mirait
empoifonné qui s’étendit ’jufqués dans les

Gaules, 8: porta par tout la mortalité. Main
il y a plus d’apparence que c’étoit une fui»
te des maladies qui avoient affligé l’armée de

Camus au retour de la defaite des Parthes.
A peu prés dans ce même tems la les Alle-

mans le revolterent, 8: firent une irruption
dans l’ltalie, où ils ravagerent tout ce qui fic.
trouva fur leur chemin. T Pertinax homme
d’une valeur éprouvée , mais dont les envieux
avoient rendu la fidelité fufpeête, 8; qui par
tout le credit de fes- amis n’avoit pû parvenie-
âq’àcommander quelques troupes auxiliaires ,

choifi , contren’l’attente des Courtifans avec

:Claudius Pompejanus (on meilleur ami ,
aller s’appofcràce torrent qui menaçoit 0-:
me. Antonin les fit l’un 8c l’autre (es Lieute-
7nans, 8c voulut qu’ils partageaient avec luy
«l’honneur de cette expedition. Pertinax qui.
.fentit le prix de cette gratte , 8C detcette acon.
fiance, n’oubli’a rien pour faire que l’Empe.
leur n’eût pas fujet de s’en repentir , 8: melon-

na pas moins de marques de fa fidelité , que de
fou experience, 8c de En courage. - On se.
taqua brufquement les ennemis qui attendirent
de pied ferme, 8e qui (chantent am W

ù l i l coupz Il fut -



                                                                     

doit; fer 7 11

au Marie A nvofit 15. si
houp ’deizrefolution. Le combat fut long ü
opinaitre: mais management taillez en pie-
tes, 1&4 armi leurs morts, anatomie beau-
coup de mines arméesqui avoient en? tuées
en combattant, r présde leurs maris: ,’ 28: de
leurs enfants. Qgelque grande que fût cette
viétoire , &quelque plaifir. qu’elle fifi àAl’E m.

pereur , il eut pourtant la force de refifler a (en
Troupes viâorieufes, qui le prioient d’aug-
arrenter leur paye- Il: leur répondit, que de
rieur donnerde l’ar ent pOur. cet heureux (ne.
:cezce feroit leur Élite des liberalitez aux de.
peut» du rang de leurs peres , 81 deleu rstparens,
dont il devoit rendre compte aDieu qui et): le
[cul juge des Princes , & en quelques dangers-

lqu’ilfe trouvât, il euttoâjours tant de fageflè

sa: defermete’, que ni la crainte, ni la com-
’ splaifanoc ne purent jamais l’obliger’à pafleren;

rienlesbomesdeïlaplus exacte-initia. Il fut .
proclamé [Infemtoi’l pourla cinquième fois 5

des viâoires e Verus luy ayant déja fait donner
quatre fois le même titrez. La nuit avant de

icombat on luy amena dans fa tenteun Efpiàn ,

A

"qu’on avoitpris dans le camp. a Empereur
:voulut l’înterrogery mais il reponôit
’ïfigmml , que): mfiçmroirparler- 0’:
- pourqmyfi vau: voulez. «prendre 9!!!qu 149:4? ,
- ordonnez. auparavant , qu’on me donna algue
. cube, [imm- en avez. Antonin ne - Échan-

poântde cettehardiefi’e , et fit ce qu’il derrick



                                                                     

I’.L A. il. ,Iln’e faut pas oublier icy l’aêtion d’une 5053

.dat, qui étant de’garde une nuit fur le bord

.du Danube , St ayant entendu de l’aune côté

la voix de quelques-Soldats Romains , que
’ lestennemis- avoient pris e, - pagaie fieu.

Je à la nage tout armé , delivra fes; camarades;
.8: les ramena par le même chemin dans le

camp. l " v vL’année [invente il s’éleva une. guets?

;plus dangereufe que celles qu’on venoit de ten-
.,min.er:-les ’Mareomans, 8c les 041ades peiné
. ples tres-belliqueux- , prirent lès’armes , 8:
jetterentl’épouvante dans l’eprrit de tous les

ARomains qui fe voyoient peu: en état de
Irefifier à. des ennemis fi puiffans, pendant
k que la peiige ravageoit la campagne se lesvilles,

84 rempliifoit prefque toutes leurs places de
5 monceaux de morts: L’Empereur fut le’
ç feu! qui ne defefpera pas de la proteâiOn du
, Ciel: fou premier foin fut de. l’appaifer par”
-, des facrifice’s’ :2 il--fitr des proceffions autour
; de la Ville g lesv’iiatuësdes Dieux furent ferviesl

, êt’iadorées, fur leurs lits I pendant- [cpt
3 jours ; 8c de peur. d’oublier-le fervice qui.
laurétoitleplus-agreable , il fit pratiquer tons,
- les cultes étrangers’ , &A fit venir pour cet;

effet de tous tâtez des Sacrificateurs, (gades:
Prêtres.. Mais ce quilel’t encore plus étouv

; nant, il rétablit lès ,ceremonics «d’Ifis qui:
. migutétérdéfenduësdutemsgtïAugufiq a:
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.1.

- fine fit pas difficulté d’adorer une Deeflè, dont
nnMa’chi’r-êiri -

on avoit abattu le’temple fous le regne de Ti.
berc, brûlé les ornemens, jettéla-fiatuë dans
le Tibre , 8e fait mourir les Prêtres. On inr-
Amola en cette occafion tant de victimes, que
vlesrailleurs , dont aucune calamité ne (gantoit

- ’lier lalangue, s’en. moquoient ouvertement,
.8: diroient queii l’Empereur revenoit vi&0n
. rieux, il ne trouveroit plus de bœufs dans

tout l’Empirer a . r .” Quand ileut fatisf’ait âfà picté, il’partit, æ

- enmena avec-luy Verus , qui auroit bien voulu
- demeurer feul à Rome pour y continuer fers de.
banches , ce qu’Antoninv voulut empêcher.
Les deux Empereurs prirent donc enfembl-e le

chemin d’Aquilc’e: ils n’y furent pas plutôt

arrivez, qu’ils marcherent contre les Marco.
-mans, qui n’étoient pas campez loin de-là, les
chaiierent deleurs retranchemens , 8: en firent
un grand carnage. Furius Viâorinns Capitaï- x

. ne des Gardes tuttue’ dans ce combat avec une
, partie des meilleures troupes. Cela n’empë.
- cha pas les Jeux Empereurs de continuer leurs
v attaques avec beaucoup de vigueur: ils prefTe-
. renta-fi vivement les ennemis, qu’enfinla divi.
. fion fe mit dans leur armée ’: la plupart de leurs

;ailiez retirerent leurs troupes ,i matent les.
auteurs de la revolte a, à; demanderent la.

paix. Verus content de leurs foûmiL-
. fions , &foupirmt après-les plaifirs de K0 me,

a 4:. m. ç. 169. [res



                                                                     

. Il a ’. V i r ..prefloit Antonin de leur accorder leur-s de ’
des ,p 8: de s’en retourner: au! plu: grand
pontage pouvez-vau: effaner , luy chioit-il,
que «tu; qu’on mur afin? Voulez-1mm radian;
me: Ennemis du deftfpoir, osierfinær à con-
naître mitre faiblelfe? Profitant de leur igno-
rance (7’ de leurfrarjeur , 0’ [raflions qu’il! s

I mfimplûtât à la retraire , qu’à Ira-vengeance.

, ais Antonin luy reprefentoitqu’il n’y avoit
aucune confiance à prendre (unies démarches
de ces Barbares; qu’ils. ne’faifoient femblant de

rentrer mleur devoir , ne pour éloigner l’o-
rage qui alloit fondre (hit eux ;. qu’il falloit
profiter de leur dcfordre, 8c trépas leur don-
.ner le tems de fe reünir après que l’armée Ro-

..maine feroit encore plus alibiblie , 84 en même
,Içems.il ordonna aux troupes de marcher.
p v Les deux Empereurs panèrent les Alpes,
..pourfuivirent les, ennemis , les battirent en
Aplufieurs rencontres, les diflipenent entiere-V
ment, 8c revinrent fans avoir fait aucune pet-
jeconfiderable. L’hiver étoit défia avancé,
8c ils avoient refolu d’en attendre lafin à Aquia

je’e: mais la peüe les obligea d’en partir avec

- eu de troupes. Dans ce voyage Verus
t frappé d’apoplexie prés d’Altinum, oit

on le porta , &oùil mourut g fion corps
fin conduit àRome par Antonin, quiluy

lendit les dernierspdevoirs de la mênœ ma-
inte, qu’il les avoit’rendus allioit parez,

’e-m-M «r



                                                                     

DE M un: ANTbNIN.’ "3;:
qui ne fut pas apparament fâché d’en fai-
re un Dieu. Il étoit même juil: , qu’il
tût de la joye de cette mort , 85 cela con-
venoit parfaitementà la fageîfe dont il faifoit
profeffion , -8c à la tendrefïe , qu’il avoit
pour fcs peuples. Mais ce qu’un Hifioricn
ajoute , «qu’il la. témoigna publiquement dans
le remercimcnt qu’ilfit au Senat , n’ait nulle.
ment vray famblablc, 8: nemerite pas d’ê-
tre cru. Il dit que l’Empereuriufinua, que
la guerre contre le: Parti»: (t’avait in” hm:-
nufèmmtl terntine’cvque par-[ù canfeih; a:
qu”il déclara , qui n’zj’amiplmàfarmger la.

Sawerainnimzec un hammam]? au: le: de-
alicn, il alloit «(mouflon-un rague nouveau.
Antonin étoit gropimodcfic , -& tropfige pour
parler ainfi ; 8;: «in ne s’accordcni avecufès
maximes, ni avale-portrait qu’il fait’déVe-
rus dans fonï renfler-Livre, fuiœ’nfin avec-le
(11th d’un dl cours, qu’ilrric flairoit au’Senat,

’ ue pouillot-«(mercier dÏavoir ordonnélla con;-

Êcratiqn de Verus, Sçs ennemis firent E(au:
"doute courir ce br’uiçl pour donner quelque
rouleur àla-calbm’nîc , qu”ils . ’femerent-eh

n métriciens ,’ que l’Empéreur ayant dêcpuveri

’quc Ve’rusiavoit’rdolu del’èmpoifonnèr, (ê

hâta de le prevenir , ô; îl’Empoifona , ou qu’il.

gagna (on Medccin quilçfit mourût par une
(aiguës; " un [minou de cette nature ne
feutjamaîs tombcrfux Marc Antonin faim

v.



                                                                     

. ’ 6 A L A l V I 1! . ’ .
a plûpart le firent tomber fur Fauiiine, 86

l’on publia que cette Princefle au defpoir que
.Verus’ eût découvert à Lucille le commerce

criminel qu’il avoit avec elle, le vangea de
(a perfidie en l’empoifonnant. ,Mais l’api-
.nion lapins generale fut que cette mort étoit
l’ouvrage de Lucille , qui ne Pouvant foufirir
la pailion que Verus avoit pour (a propre
.fœur Fabia , 8l moins jalouie de la tendrefre
de ion mai-y, que de l’autorité de [a belle
fœur, qui avec une infolence proportionnée
à [on crime, abufoit du» credit qu’elle avoit

au tés de ion frere , a: la traitoit avec
mépris , aima mieux faire tomber fa van,-
geanee furluy que furia rivale: car. elle jugea.
par [on humeur altiste , qu’elle la puni- .
toit , davantage en la re’dpitant ainli du’
faire de la grandeur ou cet inccile l’avoir
élevée , 8: en la reduifant à l’état d’une

fimple particuliere , qui privée de tout appuy ,,
,nepourroit plus s’égaler alafille, un veu.

ve d’un Empereu r. v
- Api-ésla confecration.de..Verus, Antonin
craignant que les. affranchis qui avoient gou.

a verné ce Prince en Syric,.& qui avoient été
, les minimes diaules débauches , ne por-

tafTent à Rome une pelle. plus contagieufe
que celle dont on [entoit encore de fi
trilles effets , prit le parti de les éloigner
je la. ÇOurs. a: pour le faire d’une. maniez:

in . q i qui.



                                                                     

D a MARCHANTOÏNIN. i7
i uinebleflât pas fi ouvertement la mémoire

ion frere , il les diiperfa, en leur donnant
des Charges confiderables, qui ions le nom
fpecieux de recompenles , n’étaient qu’un

verîtnble, mais honnête exil : il ne retint
qu’Ecleâus feul , dont il étoit plus alluré.

Le defordre 86 la licence des guerres réveil.
lercnt la rage des Payens , qui oubliant les or-
dres de l’Empereur, recommencerent à perle.
curer les Chrétiens dans les Provinces éloiç
guées. Saint Polycarpe fut: la prenne.
re viétime immolée a leur fureur, a: les flaç
mes de (On bûcher Parent comme le. lignai
qui fit rallumer la perfecution . dans les
Gaules 8e en Afie. On prétend même
qu’Antonin y donna les mains,- ean le Gour-
(verneur- des Gaules luy ayant écrit pour luy
demanderce qu’il vouloit ordonner’de quel.
ques I priionniers Chrétiens , il luy ré.
pondit qu’il n’avait qu’à faire mûrir ce"
qui confeflèraim: , (2* à relâcher le: autres.
Mais (on intention n’étoit pas que l’on con.
damnâtàla mort ceux qui avouëroient qu’ils

. étoient Chrétiens , il- .vouloit feulement qu’on

fifi mourir ceuxqui ne pourroient nier les cri-
mes dont on les accul-oit. Car cesM’agiflrats,
8c ces Officiers voyant que le feul moyen deles
opprimer 8:: de furprendre FEmpereur étoit
de rendre leur innocence fuipeâe, les avoient.
acculez des crimes les plus atroces I, qu’ils.
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expliquoient dans leurs requêtes ou ils-
avoient joint les dépolirions de quelques efclaa
Yes , quiintimidez ar des menaces, qu gaz
gnez par des promc es avoient avoüé dans les
tourmens tout «ce qu’on avoit voulu. Ainfi
cet ordre obtenu fur un faux expoié, 8: con-

. au en termes generaux fut expliqué à leur
Fantaifie , 8c pris dans le feus qui léchoit
la bride à leur fureur. Sous les meilleurs-
PrinCes , les ’Gouverneurs , les
ciers d’armée, 8L les Magiilrats n’ont-ils pas

louvent abule’ de leur pouvoir dans les Proæ
vîmes, fans qu’on doive imputer leurs vio-
lences 85 leur: injuftices aux ordres des
Empereurs P (liron examine d’un côté les
circonl’cances des temps à: des lieux ; a: que
l’on confidere de l’autre les mœurs d’Antonin. ,

l’a-charité , . [a jui’tice, la fermeté , aune croi.

niamais qu’il ait autorifé’la perfecution Iprés

l’avoir long-temps defenduë , .8: qu’il l’ait

amodiée lors qu’il regnoit (cul, 8c pendant
unelpefie 8: une guerre qui épuiioient tout

’l’Empire. Comment accordera-t-on cette
pretenduëperiécution avec la maxime de cet
Empereur , queaceux qui font privez de la ive-
lité le (ont malgré eux, a: doivent attirer la
rompaflion 8: non pas la haincÊÈn’fin-une mat;

queues-futé qu’Antonin ne perfecntajamaie
les Chrétiens, c’ell que pendant (on régne’Ro-

me ne vid pas verfer le rang. d’un [cul Martyr

dans l’enceinte de les murailles. A3
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D a M une Ain-r’oiîri. I
1’ Avant que l’année du deiiil de Verus gît

finie , Antonin remaria fa fille Lucille à Clam;
dius Pompeianus, qui étoit déja vieux, a;
fils d’un fimple Chevalier; mais qui avoit tous.
tes les qualitez qui peuvent rendre un homme
aconfiderable , 8c l’élever aux plus grands hom

meurs; la fidelité, la probite , le courage,
l’ancienne leverité , l’experience, 8:: , ce qui

n’accompagne pas toûjours le merite, une
tresogrande reputation. Celaobligea l’Empes
reur ale preferer aux plus grands Seigneurs:
car il ne cherchoit que la vertu qu’il mettoit
infiniment au deiius des richelTCS 8c de la naïf?-

fancè. La jeune Imperatrice 8c fa mere ne
furent pas trop contentes de ce mariage; mais
Antonin ayant confervé à (a fille toutes
les marques de (a premiere grandeur , elles
fe confolerent l’une 8c l’autre. Il fembla
à Faultine ue fa fille ne perdoit-rien, pull.
qu’elle confinoit toûjours le rang d’Impe-

ratrice : 8c Lucille qui vouloit continuer
. de vivre à (a fantaifie, trouva uelque doua .

ceurà penfer qu’elle avoit épou e’ plutoli: un
efclave qu’un mari.

’* Aprés ce mariage , Antonin , délivré

du foin de fa fille , partit pour aller finir
la guerre contre les Marcomans , qui relia
nis avec les Quades, les Sarmates, les Van;
gales , 8: autres peuples revenoient plus

’ fierstwsklsfiwm 101*13’755"



                                                                     

go .’ :1. A V 1 l
fiers &plus formidables qu’auparavant. Les
guerres contre Annibal 8: contre les Cimbres
si avoient pas plus terribles. L’Empe-
reur eut du de avantage dans les premiers com-
bats , car il y a de l’apparence que ce fut ,penÂ.
dam cette guerre qu’il perdit cette bataille con-,
fiderable qui penfa ellre fuivie de la perte d’Aé

quilée , Ce qui arriva de cette forte. .
Alexandre le faux Prophete, dont Lucien

a écrit la vie; étoit alors en fi grande reputa.
tion , qu’on le regardoit comme un Dieu. Il
eut .l’infolence d’envoyer à l’Empereur ce:

Oracle: .Q4: * deux Efcluw: de [fiels ,’ Avec tout ce
p que I’Inde a de parfum: d’un:

Soient au Dieu du DAM: inufl’ummnrof.
feru.

’ L4 viéîaire iceprix remp lira l’Univerr.

. Dr: fruit: (7’ de: douceur: d’une paix (un.

mile.
Antoninobeït à cet Oracle par fuperliition,

ou pourprofiter de l’ardeur que cette promefo
le donnoit à fes Soldats. On jetta dans le fleuve
deuxlions avec quantité d’herbes , d’aromates,

8: de fleurs.’ Les lions n’eurent pas plûtofl:
traverfé le Danube, qu’ils furent afiomme’z
par les Ennemis. La bataille étant donnée en .
fuite , les. Romains furent fi mal traitez qu’ils
perdirent plus de vingt-cinq mille hommes,

: ’ a 8:smasha...
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a: que les Barbares les pourftlivireiitjufques à
Aquilée , qu’ils auroient prifc fi l’Empcrcur
n’eût rallié lès Troupes. L’ailiont qu’elles

venoient de recevoir ranima leur courage; c1;
les battirent les ennemis , à: les chailercnt en.
fin de la Pannonie. -

ri ’Ï’endant qu’ile’toit occupé à cette guerre

les Maures ravagerent l’Efpagne ,!& les Pafircs
d’Egypte , qui croient alors une efpece de ban-

dits , prirent les armes , se fous la conduite
d’un Prêtre nommé Ilidôre , homme de main ,

furprirent une garnifon Romaine. Car s’étant
’de’guifez , 8c ayant pris les habits de leurs femJ

mes , ils firent femblant de vouloir. remettra
quelque argent entre les mains de l’Oflicier qui
Commandoit dans la Place. Cet Ofliciercrop
crédule ayant donné dans le iege , fut égorgé

avec toute fa garnifon. linge: de ce premier
fucc’e’s ils immolerent un priionnier, 8c fur (ce

entrailles fumantes , u’iis mangerent enfaîte,
confirmerent par des’i’ermens leur revolte , de

promirent de ne s’abandonner jamais. Ils ba-
tirent enfuite plufieurs fois les troupes Ro-
maines , 8e ils auroientpris Alexandrie fi An-

.tonin n’eût rappellé Camus d’Afie , où il com.

mandoit , 8c nel’eût envo é contre ces Pa;
lires. Camus n’avait pas aflYez de troupes pour
attaquer ces Barbares quiétoient en fort grand

noms
g indques .Èifloriens mettent arum; d’anus,

41°?!" 2m93 in 5.683 ’ "



                                                                     

’42 L A V r anombre, qui le battoient en delefperez, a;
qui avoient un Chef d’une valeur cxtraor.
dinairc ; mais il fut allez heureux pour
mettre la divifion dans leur Camp , 8: il igue
fibien profiter de leur defordre ,, qu’il les dé-

fit 8c les diflipa. l
. Les Maures ne furent pas mieux traitez en

Efpagne , les Lieutenans de l’Empereur en
tuerent une grande partie , 8c chafierent les

autres. , ., Cependant Antonin continuoitàre ourler.
les rebelles du Nord , qu’il fatigua fi flirt par
les avantages confiderables qu’il avoit tous les
joursfur eux, qu’il les reduifit àrecevoîr les -
conditions u’il voulut leur impofer , 84 s’en
retourna à orne où il celebra les Decennales
félon la coutume, 8c fit les vœux ordinaires

en ces occafions. .Pendant la paix il s’occupoit tout émiera

corriger les defordres des Loir: 8c de la Po-
lice. Afin que ceux qui feroient d’une nair-
lance libre enflent toujours le moyen de faire
leurs preuves , il ordonna que chaque Ci-
toyen de Rome iroit au trefor du Temple de
Saturne, où le gardoient tous les Aétes pu-
blics, déclarer tonales enfans qui luy naî-
troient, &dans les Provinces il établit des
Notaires pommit les Regillres de toutes les
unifiâmes.

Il défendit fsgeutentqu’apre’s cinq ans à:



                                                                     

DE MARC ANT.6N1N.
fifiancunerrecherche-fug l’état 8L fur la candi.

tian des morts. Etafinzque lescrimeàne de.
meuraflçnt lpjaswimpunis.,- & que les particu.
liez-s ine-Ioufïriirentr plus fiant du retardement

’ que les jours de fêtes apportoient aux procés ,
à. l’exemple d’Augufie, ilangmenta lcnombre

des jours de Palais; de fortequ’il y en entaient
cens trente: en quo)! il fit deux grands biens
ton; àla fois. Car en hâtant ainfi l’expedition
des affaires , ils-emmenoit au peuplcuncgran-
de partie des Occafions qui ne font que l’entre-
tenir dans la patelle 8: dans la débauche.
A Il pourveut à la fureté des pupilles , .en en.

blifTant un Preteur qu’on àppelloix Tutelaire , ’
parce qu’illdonnoit les Tuteuns,’ 8;. qu’il con.-

noifloit de toutes les affaires qui concernoient
les Tutelles. Il reforma ’F la .Loy, qui ne
donnoit des Curateurs aux Mineurs que pour
caufc de démenceouvdede’bauche, 85’ ilvOug

lut qu’onen donnât à tousfans exception.

Il eut toûjours unfigrand foin diempêche:
les mariages illegitimes 8l au .degié défendu;
qu’il rompit celuy d’une femme de qualité
qui avoit époufé [on oncle depuis plufieurs
années , mais il legitimai les enfans." On
trouve encore le refcript qu’il luy envoya par
un afiî’anchi ;A il cil: écrit au nom de Verus
8: d’Antonin, 8c merite bien d’avoir’iicy’fi!

place »Noù: fixant: touchez, de la langueur

.7 Ë «D r duÊ Rioux.



                                                                     

, i L A V 1 n Idu tanin qu’iljaquewau: efle: «au vôtre MJ
de, (Tdu nombredelvw’enfanr. DÎm’lleur:
mu: .confideram que vos" amatit! imarie’eparp
mêtrenjculedan: un Âge où mu: ne pouviez, par
encore Être inflruite de ne: Coûtum: o- de ne:
Loix. Toute: ce: raifort: l’aime: enfimble non!
fartent à amfirmer fêtât: de: enfant: que vous
couru: de ce mariage commfle’depui: plu: de
quarante 4m , (r à Ier legùimerlcomm s’il:
(raient nez. d’un mariagefermir. . -

Il maclera les dépen es publiques, 85 dis
minua. le nombre des ,fpeâacles 8c des jeux,
pourempefcher ies fujets d’être trop attachez à.
des divertifïemens frivoles ,- 84! de (e ruiner
en frais inutiles. a: fuperflus , 86 dont il
mimait fouirent des inimiticz Capitales entre
les meilleures’Familles. liregla aufli le (alaire

des Comediens; v . sIl eut un fics-grand foin de pourvoir à l’en-

tretien des ruës a: des rands chemins. Il
reforma tous Îllesidefor res des encans & des
ufures. ’ Il adoucit extrêmement la loy
du vingttiéme denier que devoient payer
les Étrangers qui recevoient des legs 85 des
fucceflions , quoy que Cette loy eût été déja

fortacloucie par Trajan. Il ordonna que les
enflas fuccederoient à lueurs mercs mortes fans

Teflamcnt; 2,122: ’ l-
,Ilreforim l’Ordonnanee; qui pour engaa’

gel: ceux qui n’éroient pas originaires d’ita-

v a

l I
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DE M ARC Aurore!!!) 4;
lie , 8c qui briguoient les Charges de Rome,
à regarder cette Ville 8c toute l’Italiecomme
leur patrie, les obligeoit à mettre le tiers de
leur bien en fonds dans l’Italie même; Anto-

il nin fe contenta’qu’ils y en employafient le

quart. »Il fit au Senat tous les honneurs dont il put
s’avifer. Car non feulement il luy renvoya
beaucoup de caufes qui devoient être jugées
dans ion Confeil ; mais-il voulut qu’il les
jugeât fouverainement 8c fans appel. Il
refervoit d’ordinaire les Charges d’Ediles 86
de Tribuns pour ceux de cet ordre qui étoient
les plus pauvres , 8c qu’on ne pouvoit
acculer de leur "pauvreté. Il ne receut ja-
mais perfonne dans ce Corps que du
confentement de tous les Senateurs, 8c apre’s
l’avoir bien examiné. Toutes les fois qu’il
s’ ifÎoit de la vie de quelqu’un d’eux , il

in ruifoit luy-même l’affaire avec un tres-
grand foin , la rapportoit enfuire au Senat,
xau empêchoit les Chevaliers d’aŒfier au Ju.

gement de ces fortes de caufes. Il ne man-
quoit jamais de le trouver à ces Affemble’es
autant qu’il le pouvoit, quoy qu’il n’eût rien

à rapporter ; .Et lors qu’il avoit quelque
rapportà faire , il prenoit la peine de s’y rendre.
de la Campagne même. La plufpart des Ad. ’
minil’crateurs ou des Curateurs qu’il donnoit

aux Villes, il les prenoit dans le Senat,

f D z a



                                                                     

46 v L a v 1 à
8; il étoit perfuadé , comme Augufie, que
tonne-qu’un Prince peut faire pour honorer
.8: pour augmenter la dignité des premiers
Magiûrats , releve d’autant fa puifiance 8c
affermit fan autorité , ui ne peut 8: ne doit
être fondée que furia jufiice. Ce qu’il faifoi-t
pourle Senat’ n’empêchoit pas qu’il n’éten-

dit les boutez fur rousles autres ordres de Ma-
ifirature , 8c fur tous les particuliers. Per-

Ênne de quelque condition qu’il fût, ne luy
paroifl’oit indigne de (es foins ,* il les porta
iniques fur les Gladiateurs, 8c fur les Dan-
fours. de corde : car il ordonna que les
premiers ne combattroient qu’avec des
.e’pc’es fans pointe, ou avec des fleurets; 8::

il fit mettre «fous les autres des lits de plume,
8e des matelas , pour prievenir les dangers
de leur chute: au lieu de matelas on mit en-
duite pendant long-tems des toiles 8c des rets.

Il fit des loix tres-i’everes pour empêcher
qu’on ne violât la fainteté des tombeaux. Il:

ordonna aufli que les pauvresieroient enter-a
rez aux dépens du Public. Mais tvoicyunc-
marque bien fingu-liere de [on indulgence.
Une troupe de voleurs cherchant à piller Ro-a
me , leurCapitaine pour en’faireïnaître l’occan’

fion s’avifa de monter fur un figuicrfauvage
qui étoit au "champ de Mars, 84 après avoir
entretenu quelque reins le ’uple de plu.-
flemsipredifiions . il lui du quele même

4 i " Jour.



                                                                     

DE M,ARC AN T’ONIN. 47
jour qu’on le verroit tomber dece- figuier : a:
le changer en cigogne, le feu tomberoit du
Ciel , 8: confumeroit le monde. Le peu-

. pie toujours fuperf’titieux- 86 credule’, ne man-

qua pas de recevoir cette prophetie avec éton-
nement, 8: avec rcfpeâ: ils accouroienttous
les jours en foule autour du figuier, pendant
que les camarades du devin profitoient de leur
credulité , 8: de leur abfence. Enfin le
jour de la metamorphol’e li attenduë , fi ter,
rible étant venu, le fourbe le laiffa tomber
du figuier , 8c en tombant lâcha une cigo-
gne qu’il avoit dans le lein , 8c le perdit dans
la foule. Le peuple étonné de ce mira-
cle, 8c croyant déja voir le Ciel en feu , rem-
plit Rome de tumulte , 8c de confulion,
L’Empercur averti de cette avanture , le fit
amener le Prophcte , 84 aprés avoir tiré de
luy la verité, fous promelle u’il luy pardon-
neroit, n’en fit que rire, 8c nytintparble.

Il tâcha ar toutes fortes de voyes de corri-
ger les del’drdres des femmes 8c des jeunes-
gens , fans conno’itre l’interêt qu’il y avoit luy

même. Car il, ignora toujours les déregle-
mens de Faultine , comme on le peut voir.
par des lettres qu’il luy écrivoit peu de tems
avant la mort; 85 d’ailleurs il n’y a nulleap-
parence que s’il les eût connus , il eût plûtofl:

pris lelparti de les diflimuler , que celuy
d’y apponer les femedes ’neccffaircs ;

* D 3. étoit

a...



                                                                     

’48 L A V I zétoit incapable d’une indulgence li honteuf’e,’

85 que les loix punifloient même dans les
particuliers. Un Hillorien rapporte pour-
tant, qu’il répondit un jour à quelques-uns
de les amis qui lui confeilloient de repudier
Faui’tine pour fa mauvaife conduite : Il fau-
drait don: tu] rendrcfa du , 85 ce mot a plû. 5.
une infinité de gens.

Il n’y a rien que l’on doive tant craindre,
que d’oppofer [on fentiment particulier à un
confentement gênera], 8c à une approbation
publique. Mais comme il n’y a qu’un (cul H i-

florien qui le rapporte,’ 8c un Hiliorien mê-l
me, dont la bonne foy, le jugement , 8c l’exa-
&itudene [ont pas trop recommandables, on
peut fort bien croire, que ce mot doit moins
Ion heureux (accez à (on propre merite , qu’au
peu de reflexion qu’on y a faire en le recevant.
En cil-et il femble que quand même I’Empire
auroit été veritablement la dot de Faufiine,
comme il faut le in pofer pour fauver l’Hil’to-
rien , cette réponliîauroittoûjours été froide,
8: indigne d’Antonin, qui n’étoit pas ca able

d’acheptcr l’Empire de tout le mortel: par
une lâcheté: mais il el’tfi peu vray que l’Empi.
re fût la dot de Faultine , qu’il avoit été défiiné i

à. ce Prince independament de’ce mariage;
de qu’Adrien en le failant ad0ptcr , l’avoir
obligé de fiancer la fille de Lucius Cam,
modus.. ’ i ’ i i " » ’

La;



                                                                     

DE Malte ANTONIN. ’49
La plaifanterie que firent-les-Comediens de-

vaut luy fur le nomde Tertullus galant de
Faufiine, ne prouve rien; TAntoninipouvoie
expliquer cela pour d’autres que pourluy.

Adrien avoit déja défendu d’aller en arolle,

en litiere, &âchevalvdans les-villes. I Auto;-
nin renouvella cette définie Tous des peines
ces exprefl’cs : car il ne pouvoitfoufiiir qu’on
employât aux) ufige ordinaire une choie dont
Cefar à Augullcne-s’étoient (cuis que pour
leurs triomphes , ou dans les joursde quelque
ecremoniqextraordinaircv. - i

Il étoit perluadé qu’un des plus’grands maux i

que les Princes puillent-faire, c’efl: de donner
les charges de Magiflrature àdes gens indignes;
8:: prenant toutes les précautions pollibles pour
3’ empêcher de tomber dans ce malheur, il refir-
foit fans peine ce qu’on lui demandoitinjux-
flement; Un homme d’unextres; m’aLtVaife

reputation luy ayant demandé. une Charge,
86 reçu cette-réponfe : Purgez-wuc aupara-
vant du’mauonit bruni qui. courent de mua ,
luy repartit fans balanCer z il: mi: de: Fureur:
qui ne film pas plus banniras. gin; que me];

. f r04 .L’Em-.
1* On joiiaunenriece’où un acteur demandoit tu. autre:

Carmaux! j: mmmr Irgalant de la Dam! ï Celuy-ci répondoit
comme en cireraient , un" , fallu, 75111:1. - Le premier
impatient d’entendre le verirahle nom, .le pull-oit en ln d’1.
(au: . Comment (liter-mur? Itl’aurre’répo’ndir enfin , in,
Tertullu. .IC: qui lignifie. 5mm raidi; "lit-fût; un»;
f! j; on» au dit que r’rfi’hmdllm- ’



                                                                     

go .”ZTLÀ VIHB’ s
L’Empereur ne s’ofi’enfa pas de cette liberté,

il travailla feulement une s’attirer plus de pa-

reils reproches.’ k , A .
mandil trouvoit des gens qui lèrvdient

utilementle Public, il leur donnoit les louan-
ges qui leur étoient dûës , 8: s’en lervoit toua

jours dans, les choies ou ils avoient fi bien
reiiffi, . 6l il difoitv, qu’il nedëpeml par d’un

Princede rendre fer Sujctrtcl: qu’il voudroit ,
mais qu’il dépend-da, [19v ale-s’en [émir grill;

ment , en le: employant à ce qu’il: [gavent
faire. A Aucune confidcration ne ’ pouvoit
l’empêcher de traiter cha’cuq felon ion merite ,

186 felon les qualitez qu’il reconnoilloit en lu g
Jamais Prince n’a plus: aimé à enrichit lbs
amis : il élevoit les uns aux principales. digni-
tez; 86 ceux à qui le genre de vie qu’ils avoient
clioifi , ne ptrmettoit pas de prendre le chemin
des emplois, 8c des charges, il lescombloit
de pre’fens , de leur donnoit des penfions qui
pouvoientles confoler du parti que leur peu
d’ambition leur. avoit faitprendre z maisen
même terne ilavoit un tres-grand foin de ne
faire jamais; tomber cespenlionsque fur ceux
dont letat pouvoit tirer quelque utilité: car
ilavoit retenu cette [age maxime de (on pere

I ’Antonin le Pie’uit , l quidifoit , qu’il n’] a rien

.deplar honteux, hi mîmde plus injufle que
"de faire "tungar la Républiqueà dergmrclm: ne
tantribeowpaim àl’mrichirpar leur. "40:1;

I .. . V . t. . et



                                                                     

w: I lDE M’A-u c A NT6)! I N. 5-1
Les pauvres ne recouroient jamais à luy en
vain 3 8: il prenoit tant de plaifir à les affilier,
qu’il regardoit comme un des plus grands
bonheurs de fa vie, de n’avoir jamais man-
qué de fondspour le faire, 8c qu’il en remer-

cioit Dieu de tout [on coeur. -
Dansla punition des-crimes, il adoucilloit?

les peines ordonnées par les Loir. Il étoit-
fiexaâ à faire rendre la juliice , fur tout:
dans les procez criminels , qu’un jour il,
reprit feverement un Preteur qui avoit mal:
jugé quelques perfonnes de qualité , Br les:
avoit condamnez avec trop de precîpitation ,.
8c qu’il l’obligea à revoir le procez, en luy;
difant: C’ejl la moindre’chofi que puiflêfairr

un Magijlmt Établi pour rendre lajajiiæ air
peuple , que defidormer la patiente d’entendre
de: «rufian de: cette condition. .Un autre?
Preteurvayant mal verré dans une affaire ima-
portantev , l’Empereur au lieu des le priver
deia Charge, le contenta de transferer pour

nelque teins fon’autorité , de toute (ajurifa- 7
diâionàl’a’utre Preteun Enfin il tâchoit par ;
toutes: fortes de voyes de détourner les home
mes du mal, 8c. de les porter au’bien : il’ à
recompenfoit leurs bonnes aérions, 85- cour 1
.vroit autant qu’il pouvoit , leurs vmauvaif’ess l
par fon indulgence, ou les torrigeoitpardes
(châtiment; plusfalutaires, querigoureux.

Gotnmc-toutes les aâionsdes Princes ne

, * D g:- I [ont ’

ni»... «a i-nvar-w". ,4 I .un. 4"’ -. .t. ..... U .

-v ne. .

ï
in QËPÆ.Œiê. t
A I *v--- qu.mw-rv

.4... v



                                                                     

sa L A V r 1!iontjamais indifferentes , 8: qu’elles font aux
peuples ou beaucoup de bien , ou beaucoup

’de. mal , l’attachement que Marc Anto-
nin eut pour la Philofophie penfa être
fort nuifible aux Romains : car il fit naître
tout d’un coup tant de Philofophes , qui , pour
furprendre les bienfaits du Prince , prirent
l’habit de la Philofophie fans en avoir les
vertus , que non feulement ils furent à-
charge aux particuliers , mais àvl’état même.
L’Empereur corrigea ce defordre , dés qu’if
s’en fût appel-eu: car il n’accordra plus les im-z

munitez , 8c les graccs aux Philoiopl’rcs , qui
ne l’étoieut que de nom, mais feulement à
Ceux qui l’étoicnt en-effet, 85 qui après une

pratique confiante de toutes-lesvertus,.avoicnt
plutôt merité , que choifi ce titre.-

ll difoit louvent qu’un Empereur ne doit
jamais rien faire avec precvipitation , 8: comme
en pafTant, 8c que la plus petite ne’gligence
dl; capable de luy attirer furies choies les plus
ellenticlles des reproches fâcheux. (filant!
on» plaidoit. devant luy , nil donnoit aux
Avocats tout le tems.qu-’ils demandoient:
car: il trouvoit u’il y a» de lïimprudence)
8: deia temerite’ a vouloir prefcrire un cen-
tain tems à des caufes dont on ignore l’im-
portance 8L l’étenduë- , fur tout puifque
lapatienceefiuue partie de la jufiice, 85 qu’il
vaut bienmiehx fonfiiirquelesflvocats difent

des;



                                                                     

Ww v îDEMARG, Ani’rONIN. 5;
des chofes inutiles , que’de les empêcher de
.dire les necelTaires. Il examinoit les moindres
flaires avec autant d’exaêtitude 8:. de foin, que
les plus importantes , vperfuade’cde cettevverité ,

que la juliice étant toute entiere partout, il-
nÎy a rien que de grand dans tout ce qui la re-
garde z aufli employoit il fouvent dix, 8c douze
jours à une même affaire , faifoit durer d’ordi-

mire, le Confeil juiqu’àla nuit, 8: ne (citoit
jamais du Senat- qu’après que le Conful avoit
congedié l’MTemble’e felon la coûtume,& pro-

noncé ces paroles : Nou: ne won: renne": pita.
Et ce qui doit rendre cette» patience, 8c cette

. affiduité plus remarquables , il étoit d’une fan-
te’ fi infirme,qu’ilne. pouvoit fuporter le moins i

dm froid, ni faire qu’un leger repas ,qu’il fai- i g
fait même toûjours la nuit, il ne prenoit le jours Q p ’ ï:
qu’un peu de theriaqlre pour’fon el’tomac. Mais -

L r rien n’étoit capablesde l’empêcher de faire ce
qu’ilcroyoit devoir ales Sujets , 8c de remplir È l
toutes les obligations qu’impofe necellaire- i
ment, comme illc difoitluy-même , lacondi- à

:tion de Legiflateur y &deRoy; q zp Il auroit crû-commettre une impieté, ne de ï il. il
perdre en chofes vaincs &- inutiles un cul de I i
[ce marneras; ceux- même ,«qu’il donnoit par î
.eomplaifinCeaux jeux"& aux fpeâacles, n’é; x
,toient pas eùrierement perdu :- car il lifoit- 4 L
toûjours , ou il écrivoit... Dans les voya. ï * il A"
tsar 8c dans [es expéditions ,sautgmiliçu des. t Ï

-- A D 6- a5- -- l

* 21-7: "Wilww. W. zban-If" L
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54 r’Lia "Vif:
affaires les plus difficiles il mettoit âprofit tout
le tems que les hommes perdent ordinaire-
ment à fe divertir, ou à fe delaller a car il l’em.
ployoit fans. relâcheà s’entretenir avec luy.
même, 8: àfe demander un com te exaâde
fa conduite , de fes penfe’es, 8: de es deiTeins g
8: c’efl à ce foin. laborieux que nous devons
l’ouvrage admirable qu’il nous a laiflé. La

date des deux ramiers Livres nous apprend
que l’un fut ecrit à Carnunte, 84 l’autre dans

le Camp au pays des (grades pendant la plus
cruelle guerre qu’ait eu Antonin. - Desmo-
mcnts fi bien ménagez avoient produit plu-
lieurs autres ouvrages qui le font perdus. Les
Commentaires de (a vie, qu’illailla àfon fils:
pour (on infiruâîon, vfontceu’x , dont on doit-

’lc plus regreter la perte.I r . . . . . .
Il étoit perfuadé que la fumas; Etars con.

fii’te prinCipalement dans le confeil des Sages ;,
c’ell pourquoy il n’entreprenoit jamais rien
d’un peu im ortant, ni dans la guerre, ni
dans la paix ans confulter non feulement feu
Confeillers ordinaires; mais’mcbreécuxtqui
avoient mireputa’tîonv’d’étre’ les plus habiles ,.

ûqu’il choifilToità la Cour, à laVille, â’
mmSenatg, 85 bien [loin d’ avoir la faufil-Ham-
bidon de vouloir les entraîner. dans les fenaa
15mm. il étoit ravi "de le rendre hurleurs,»
a: il difoit toujours": ’ .1143]? ibienjlur jufle’

que je ficha: le il: tu; de a grand:-
l’er-

a

wè;-1m- 4H.- : .
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Fù m-we

ne MA R-c’ ÂN’I’ONÏN.

Infimgu qui fiant tout me: ami: , qu’zlnc
l’efl, guettant de grand: perfonnagu fument
Je: miens. a Et pour guerir ce pernicieuxpré.
jugé où l’on cil d’ordinaire , u’ilefl honteux

de’changer d’avis, il avoit ait une de ï les
maximes de cette importante verité, que l’horri-

men’cfipa: main: libre, quandflfe "ne! aux
renflai]: de: autre: , que quand il demeure ferme
dnmfim apinim, (7mn ce chagrinent efl «a:
(flet definjugcmentt, » (r dcfim efprit. .

Il étoit religieux oblervareur de’lawparole ;.,
a: pours’em’pécher d’écouœejamais lesfau’fl’e’ss

niions de ces politiques ,, . ui foûti’ennene-
qu’un Prince prudent 85 h "le n’elt pas. p
obligé de la tenir quand elle bielle les in...
terêts , & qu’il peut même s’enfervir comme
d’ûn appas pour faire nombecdans les ’
ceux àqui il la donne , ilzfit cette imprime
digne de to’utel’attention des Princesse»: denô.

ne admiration: Garde tu; bien d’cflimerjæmaü
cumin: utile une cbofè Qui t: formaunjaur à?

nanquerdefay; .1L changeoit (curentfolon les bétoine: de
l’Etat les G.ouvememens des Provinces, en
prenant-pour luyquelques-unes de celles qui:
étoient gouvernées au nom du Sens: 8e du;
Eeuple par des ’Rroconfixls , «St-en donnant.
en échange quelques-unes des lionnes qui
Étaient conduites par desPropreteurs , ou.
des, Lieutenans a c’elÏ v à dire. quÏiL abusoit.

: a v 7; 337



                                                                     

36 . L. A V I E ’
au Peuple felon la fage maxime d’AuguRC;
celles dont il n’avoir tien à craindre, 8:. pre.
noir pour luy, celles dont il. vouloit s’ac-

furet. a g vIl s’informoit tres-exaélement de ce’qu’on

difoitde luy, non pas pour punir ceux qui en
parloient avec trop deliberte’, mais pour con-
noître ce qu’on approuvoit, ou de aprouvoi:
dans (a conduite , afin de profiter de la.
cenfure du Public, en le corrigeantdu mais
8C de fes loiianges., en continuant de faire
le bien... Toutesles fois qu’on parloit mal de
luy, 86 qu’enl’accufoit de quelque defaut,
ou de quelque vice qu’il. n’avoit pas, il réa

pondoit ou par lettres , ou de: vice voix à
les accufateurs , bien moins pour-le infir-
fier, que pour les defabufcr, 8: pour les in;

(buire. i.n v Ilnevoulutjamais recevoir les titres ambi-
tieux , qu’on avoit donnez aux autres Princes,
ni foufl’rir-«qu’On luy élevât des temples 8c

des autels, perfuade’ qu’il dépend de la vertu

feule d’égaler les Princes aux«Dieux.,.. 8c
mon pas des Mirages, 8c desflateries des peuh
pies ; 86- qu’un Roi qui regne avec juil-ia-

vce , a toute la terre pour Temple , 8:
tous les gens de bien pourzPrêtres, 8: pour"

Minimes. ,v Les Marcomans qui n’avoient fougé qu’à

endormir l’Empereur par. leurs hommages,



                                                                     

ne Mule luiraient. f785 qu’à l’éloigner pour profiter de (On abfence,

reprirent les armes avec plus de Fureur qu’au-
paravant. Ils étoient même d’autant plus
redoutables , qu’ils avoient attiré dans leur
parti tous les Peuples depuis l’IIlyrie. iufqu’au
fond des Gaules. L’Empereur. qui voyoitfes
armées affoiblies par la pelle , 8! par les pertes
qu’il avoit faites dans un fi grand nombre de
combats, 8c (on Trefor entierement épuifé
par tant de guerres , le trouva dans un embar-
ras, u’iln’avoit encore jamais péprouve’. Il

remedlia au premierde ces maux en failant em-
roller les Gladiateurs, lesbandits de Dalmae
rie, 8c de Dardanie, 8c les Efclaves, ce qui
n’avoir pas été pratiqué depuis la feconde

guerre Panique. U Mais une choie qui pa-
roxt fies-remarquable, c’efi que les Romains
ne cuvoient fouffrir que l’Emperenr voulût
affurer leur repos aux dépens de leurs plaifirs..
Ils redemandoient leurs Gladiateurs , 85
ontn’entendoitdans toutes les ruës que des le-

-ditieux qui diroient avec infolence :
L’Empereurpre’tmd’dam nous-rendre tout Plai-

lofbpher, 0murpriwrde norfpeflavle’s, (7*
ide norjeux ? Antonin ne fut pas fort e’mû de
tous ces murmures , car il connoifloit l’efprit
des peuples, &il (cavoit que celuy qu’ils re-
gardentaujourd’huy commetune bête feroce,
ils le regarderont demain comme un Dieu Ls’il
Init toûjpurs la raifort pourguide.. v p ’

. . - "a

e. u naviguan- «d’un... «MW. :3..an pal x.l , I t ’
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58 L A V r a .Il n’étoit pas fi airé de remedier au mauvais

État des finances pour un Prince comme An,-
tonin. L’expedient qui luy parut le plus pro-
pre, 8c le plus prompt pour faire les fonds
Ynecclfaires, fut de fuivre l’exemple de Ner-
va 8: de Trajan , 8e de vendre les meubles de
l’Empire.. Mais comme il n’étoit pas per-
mis aux particuliers d’avoir des meubles aulÏî

magnifiques que l’Empereur, 8c de fe fervir
de vaillelle d’or 8; d’argent: pour faciliter cet...

te vente , Antonin fut oblige’de donner cette
permiflion aux perfOnnes de qualité. On fit
enfuite un encan de tout ce qu’il avoit de plus
precieux , 8: on vendit en détail les pierreries, .
les tableaux , fes vafes, les tapilleries, fa vaill-
felle d’orôz d’argent, les criflaux, les mcu-’
biles, 8c les habits d’or 8c de foye de l’Imperæ

trice , 8c les perles qu’il avoit trouvées en
grand nombre dans le cabinet d’Adrien. p Les
1 omains qui n’avoient point d’argent pour
fecourir un fi bon Prince dans une guerre où»
ils avoient autant d’interêt ueluy, n’en man-

’querent pas pour achepteries meubles. C et-
Îte vente duradeux mois ; & produifit un fonds
[fi confiderable, que l’Empereur eut abonda
;ment de quoy fournir à tous les frais de lat-n
;guerre.. Apre’s fou retour il fit connaître.
qu’onluy feroitplaifir de luy rendre au même:
prix ce qu’au avoit acheté , ô: n’ufa d’aucune:

spart-aime contrereux qui valurent le. Etc--

la? ’ ’ ’ Avant
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. Avant Ion départ il perdit fou fecond’ fils

Verus Cefar âgé de leptans , ui mourut d’un ’

abcezàl’oreille, que-(es Me ceins pereereut
m’ai à’propos. Il fupporta courageullement
cette perte, défendit que les fêtes de jupiter,
quiferencontrctent alors, fuirent interrom.
pues par un deuil public, combla luy-mêmew
lès Medccins , .85 leur fit des. prefens , fe con-
tenta de faire decerner des (lamés àfon fils , 8:
ordonna qu’on porteroit en. pomper [a flame-
d’or aux jeux du Cirque ,t 86 qu’on lui-curoit
En nom-dansle-"Poëme des Saliens ;» apre’s,
quoïy cherchant des confolations dignes de luy,
d’amie foin de la. Republique , il reprit fes oc-
cupations, imploral’aflîl’tance des Dieux par.

des Sacrifices, 8c par des prieurs, 8c marcha
contre les ennemis. ’ . : -- 1 . i
a Cette expedition. fut plus longue , &plu!
diÆcile quatoutes les autres. L’Ernpèreur
s’étant rendu à Carnunte dont il fit fa place.
d’armes, palla leDanube fur un pont de ba-
teauxàla tête de (es troupes , alla attaquer les.
entretins, les battit en planeurs rencontres,
brûlaient: grangesôc ictus inaifons , 8: reçut
plufieurs Chefs de lares-alliez ,’ qui étonnezde
la rapidité de les viâoires , venoient le rendre-
àluy. : Un jour qu’il cherchoit luy- même; un
guérie long d’un fleuve qui s’oppoloit à fou»

chemin, 8c uifervoitde rempartaux Barba-
res , les fra, des étoient âde-
Lj ’ r A L . talitre
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l’autre côté , firent pleuvoir fur luy une fi
grande quantité de pierres , qu’il en auroit été

accablé, fi (es Soldats ne l”euffent couvertde
leurs boucliers. Cette infulte ne fervit qu’à
animer davantage fes troupes , elles pafferenfi
lefleuve avec impetuofite, 8c fondirent fur
les ennemis dont elles firent un fort grand
carnage. L’Empereur alla enfuite vifitcr lc’
champ de bataille, non pas pour y voir les
marques de fa vié’toire , 8c pour y repaître fes
yeux d’un fpeélacle hideux 8: cruel , mais poum

y donner des larmes de compalIion à la mifer:
des hommes, 8c pour fauver ceux qui fe-
roient encore en état de recevoir du feeours ; 8e
avant que de contihuer fa marche , il fit des fan

erifices fur le même-lieu. i 1 n
Les Quades jugeant bien , qu’ils feroient
urfuivis , avoient laiiTé quelques compa-

gnies d’Archers foûtenuës de quelque Cavale;

rie comme pour efcarmouchercontre les Roa-
mains , 8c pour faire femblant de leur difputev
le paflàge, Les Romains marcherent en cette
occafion avec plus d’ardeur que de conduite,
chofe allez ordinaire dans les heureux fuccez.’
Ils attaquerent brufquemerit ces Archers qui
lâcherent le ied felon l’ordre qu’ils en avoient,

8: parleur flûte precipitée les attirerent entre
des montagnes lèches 8: arides où ils furenten-
fermez de tous côtez. Comme ils ne connoif-
fiaient pas encoretoutle danger. qui leszmenas

: . gort 5
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çoit;& qu’ils croyoient tout poflible à leur cou«

rage, ils combattirent d’abord avec beaucoup
de vigueur malgré le defavantage du lieu :- ils
étoient même d’autant plus acharnez au com?-

bar, que les ennemis, qui ne vouloient pas
mettre au hazard ce qu’ils attendoient du tems,
ne faillaient que le defendre au lieu d’attaquer;

les Romains ne comprirent les niions de cette
conduite qu’apré’s que la chaleur exceffivequi

étoit renfermee entre Ces montagnes , la laflî.
rude, les bleffures , ,8: la fo’if, les eurent en;
tieremenrabatus. 11s connurent alors, mais
troptard , qu’ils ne pouvoient plus ni le mi.
rer , ni combatttre , 8c qu’ils alloient ou mon.
tir de la mort la plus cruelle , ou devenir la
proye de leurs ennemis. Dans cette extrémité
où la rage-même, a: le defefpoir étoientun
fecours inutile, Antonin plus touché de leurs
maux que des ficus , couroit par tous les rangs, -
8c tâchoit en vain derelever leurs efperances
par des facrifices auiquels ils ne croyoient plus..
Leurs ennemis fe difpofoient à les attaquer
aprés que le Soleil auroit achevé- d’épuifer

leursforces. N’attendant donc plus rien ni
de leur courage , ni de la fortune , ni de
leurs Dieux, ils le regardoient comme des
v1&imes prêtes à être immolées : on n’en--
tendoit de tous côtez que cris , 8c que gemifa.
femens , 8: on voyoit partout des marques
de la déflation la plus» horrible , loris

.L . " t .



                                                                     

62. , L As un: Vaque tout d’un coup des nuées venant à s’é’.

panclre , 8c à s’épaiflîr, couvrirent d’abord

l’eSoleil, 8: verferentenfuite dans leur camp
une pluye tres-abôndante. Ces pauvres gens
qui reliembloient plûtofi à des, fpeâresv
p u’à des hommes, 8c qui n’avoient pas la
Parce de le foûtenir, ranimez par la vuë de
ces eaux , qu’ils n’avaient pas attendues ,.
5c croyant qu’elles tomboient plus abondam-
ment dans les lieux où ils n’étaient pas , cou.

roient occuper la place que leurs compagnons
avoient quittée, 8c tous avec une égale avidi-
té prefentoient en même tems au Ciel leur bous.
che , leurs caïques , 8; leurs boucliers.
p Pendant qu’ils ne penfoient tous qu’à f:
defalterer, 8c que leur camp étoit en dcfor-
,dre , les Barbares ne voulant pas laifTer écima-ç
pet une occafion fi favorable les attaquerent de
pous côtez. Les Romains combattoient
fans cefler de boire , la lûpart même aval-
loient le fang qui couloit e leurs blefiùres , 85
qui fe mêloit avec l’eau dont ils avoient fait

provifion. ,’ Le fecours que le Ciel venoitde leur en-
voyer alloit leur être inutile, 8c rien ne pou.-
Zvoit plus les defendre de la fureur de leur enne-
mis : mais par un bonheur encore plus furpreo
nant que celuy quileur étoit déja arrivé , des
mêmes nuages qui faifoient tomber fur le:
Romainslnne pluyefi bien-faibmepn vider»

’ U3
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tir contre les Barbares une grêle épouvantable
accompagnée de tonneres 8L de feux. l’en;
dant que les premiers le rafraîchilÏoient , 8C fe

defalteroient tranquillement , les autres
tétoient confumez par un feu que rien ne pou.
voite’teinclrc. On raporte que quand ce mê-
me feu tomboit par hazard fur les Romains ,’ il
étoit lanseefinet -, au lieu qucla pluye qui venoit
à tomber fur les Barbares augmentoit leur feu g
de maniere qu’ils cherchoient de l’eau au mil-A

lieu des eaux 5 on ajoûte même que la plûpar:
le talloient de larges blcfiîlres pour tâcher d’ég

teindre avec leur fang le feu qui les devoroit ,
6c que beaucoup d’autres alloient le rendre aux
Romains avec leurs femmes 85 leurs enfans,
pour avoir part àcettemerveilleufe pl uye , qui
ne devenoit (salutaire qu’en leur faveur. Pen-
dant qu’Antonin recevoirfavorablement ceux-
qui le rendoient àluy , (es Soldats encore plus
irritez de l’affront qu’ils avoient receu, que
du fouvenir du danger qu’ils venoient d’écha-

per, taillercnten picces tout ce qui ola leur
’ refiler , mirent le relie en fuite, 8: firent

beaucoup de priionnieËs. V
Onrparla diverfement de cette delivranee 3’

les uns dirent que l’Empereur avoitemployé
en cette oceafion un Magicien d’Egypte nom-
rué Amuphis , qu’il avoit avec luy, 8c qui
attira cet orage-par [es enchantemens. Car
quel moyen que parmi tant de Payem-

. en-
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L A V I nentêtez de leurs fuperl’titions 8: de leurs folies;
il ne s’en trouvât pas un grand nombre qui
voululfent faire honneur de ce miracle àlcur
Religion 6: àleurs Dieux? Mais ce fentiment
en: allez combattu , . ar ce que Marc Antonin
nous apprend luy-meme dans fonpremier Li-
vre , qu’il n’avait aucun commerce aux les
Churlutunrü’ la: Enchanteurr, a» qu’il ne
trajait rien de tout ce qu’on dit de: conjuration:
du daman: 0’ de tous la: autrerfirtilagerïde

if"! flfltltït.
Les autres prévenus favorablement pour

l’Empereur , comme témoins de fa picté 8c de

fa vertu, attribuerent ce fecours à ies feules
prieres. On rapporte même qu’il dit , en levant
les mains au Ciel :Scigmur , qui donnez, lavis,
j’implare-vârrejècaur: , (7j: [me var: vau: en
min: qui n’antjumuir nerf e’ le [471g dsperfanne.

Ce loin que les Payens eurent de s’attribuer
toute la gloire. d’un évenement fi extraordi-
naire 85- il merveilleux fert au moins à
en prouver la verité: ’mais cette verité cit
d’ailleurs confirmée ar tous les monu.
mens qui peuvent conicrver le plus finement
à la pofierite’ la. memoire des a&ions des
hommes. Sans craindre donc le reproche,
ou d’efire trop credules , ou de vouloir ap-
puyer la Religion Chrétienne fur: l’en;
rieur &iur le menfonge , fondemens aqu’el;
«le il?! jamais connus -, nous dirons’qu’on-

- ne
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ne. peut avoir aucune raifon folide pour rea
jetter le témoignagede ceux qui ont écrit
"dans ce même-temps , que le Capitaine
dès Gardes ayant averti l’Empereur que
Dieu ne refufoit rien aux Chrétiens, qu’il
7 en avoit un grand nombre dans la Legion
(le Melitene , Ville de Capadoce, 8c qu’il
devoit elfayer fi leurs prieres ne luy procu;
reroient pas la délivrance qu’il .n’attendoit
plus d’ailleurs , l’Empereur les fit afl’embler;

85 qu’ils invo uerent tous en même-temps
avec fucce’s le cieul veritable Dieu a qui les
foudres 8c les vents obeïiTent, 8c qui avoit
délivré leurs pere d’une infinité de dangers

aufli preifans. i
Antonin écrivit fur celaau Senaten faveur

des Chrétiens , 8: luy ordonna de punir de
mort ceux qui les acculeroient; preuve tresa
convainquante que c’étoità leurs feules prie-
«res qu’il croyoit devoir le fecours que le
Ciel venoit de luy envoyer. Tertullien 8c
d’autres Auteurs parlent de cette Lettre,
mais elle ruinoit trop ouvertement les préten-
tions des Payens, pour n’avoir as été [up-
primée. C’eft uniquement à cet efprit d’erreur

-& de menfonge qu’il faut imputer la perte
d’une Leurre fi glorieufe aux Chrétiens.
Celle qu’on trouve dans. les Ouvrages de
à! faim Juflin - Marty-r cit viliblement

. ’ I a IDEg L’Empereur sampi: au Seau-qu’en Latin.
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fuppofée ,vlong-temps avant Eufebe la venta!-
.bleLettre d’Antonin ne (ubfifioit lus; A
- Ceux qui ont écrit que cette me me Legior;
de Mclitcne’ fut appellée a caufe de ce miracle

la Legion fulminante, fe font fort trompez.
Cette Legion fulminante avoit été cree’e par

Augufle, 8c on luy avoit donné ce nom à
taule de la foudre qu’elle portoit fur (tabou,-

çliers, l a l k3* L’arme’eR omaine donnalalors pour laie!»

tiéme fois le titre d’Impcrutarà Antonin , qui

contre fa coutume le receut, fans attendre
qu’il luy fût décerné parle Senat; l’lmpera-

trice Fauftine fut aufli honorée du titre de
1’ Mare de: rme’er. I ;
Lïïnglllt incfme d’une filheurcufc journée
Antonin retira. fesrtroupes d’un lieu fi defavanp

rageux , v8: le failit des meilleurs polies oui-l
fe fortifia. Il donna enfuite quelques joursâ
rafraîchir (on armée , 8c aprés avoireu par ies

coureurs desinouvelles fentes dela marcheac
de la contenance des ennemis , iltintconfeil ,
B; le mitàiles pourfuivre. Il les trouva caïn.»
pez au delà d’une rivicrc , entre des Villages

qui fermoientleur Camp. Ses troupes pane-
(eut la riviere malgrélla refifiance des frou,-
dent-58: des eus de trait, &’chargerent vive-
ment les Barâares, qui après avoir foûtenule
premier effort a: perdu leurs meilleurs hom-

. ’ " mes,nain: de]. C. x74. t MnlsrCaflrarwh
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mes, lâcherent lepied. Les Romains en fi-
rentun meurtre épouvantable, la campagne
étoit feméede morts, ,8: la plus grande peine
qu’eut l’Empereur en cette occafion , fut d’ar-

rêter la fureur du Soldat, qui en fe vangeant
a: délalfoit de toutes fes fatigues. On fitvun
grand nombre de ptifonniers,’ 8c on amenaà
Antonin des Rois chargez de chaînes avec
leurs femmes 8c leurs enfans.

Apre’s cette viâoire l’Empereur mena (on

armée vers le fleuve Granua , qui fepare les
mimes d’avec les Sarmates Jazygiens, les
plus belliqueux de tous les Barbares , 8: [è
mit en état de le palier. Apr-és ce fleuve il y
en avoit encore un autre , :8: les Sarmatesoç-
-cupoient le ter-rein qui étoit entre deux. La
Legion fulminante ut commandée la prenne.
rc ; elle parla fur un pont de batteaux , renverfa-
les Sarmates qui s’oppofoient àfon pafiage, 8:

qui furent la plufpart ou noyez ou tuez, 8:
planta (es Etendarts fur le bord du fecond
fleuve. Cependant l’armée acheva de palier ,
85 Antonin après avoir fait un facrifice mat.
qua l’enceinte de fou Camp entre les deux ri.
vieres, 8c fit travailler aux retranchemens.
Les Barbares étonnez luy envoyerent des Ain-
bafladeurs, mais leurs prOpofitions n’ayant
pas été trouvées julies, Antonin fit fonnerla
charge, &menafes trompes au combat. La

-1 Ï Ï li i Le;
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Legion Fulminante pallia encore la premier;
te le fécond fleuve en prefence de l’Em-
pereur , .86 fondit avec tant ’d’impctuofité

furlaCavalerie des Jazygiens, Iqu’elle la mit
en déroute. On fit le dégât dans toute la
campagne ,. de l’on ramena un grand butin
d’hommes 8:: de bétail. Les habitans de tous

les lieux circonvoifins envoyerent faire des
foumiflions à Antonin a: luy demander la
paix. Il receut tous leurs ôtages, 8c fur l’a-
vis qu’on luy donna quetles principaux du
Pais tenoient Confeil’, felon la coutume de
ces Barbares, dansdes lieux écartez, il s’a-
vança, 86 fit tant de diligence qu’il les fur-
prit avant qu’ils pûfient efire avertisde’fa mar-

che. Ces Barbares étonnez d’une venue fi ino-
pinée 85’ plus remplis d’admiration que
de frayeur, fe jetteront ses pieds. L’Em4
pereur les envoya dans fou Camp , 8: avec
les meilleure-s troupes alla attaquer leur ara
niée, qui étoitcampée entre un marais cou-
vert de refeaux a: V une forcit. Le tom-
bat fut opiniâtre , 8c les Romains le porterentc
en cette occafion avec tant de fureur, qu’à-
prés avoir rompu les Sarmates , - en avoir
tué’beaucoup ,A fait Un: grand nombre de
priionniers , 8c mis en feu toute la campa-
grue , lilsï alloient encore "chercher avec des
flambeaux ceux qui étoient r cachez dans r les
a a
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bois &dans les marais. Antonin fit en cette
occafion une choie qui luy doit faire encore
aujourd’huy plus d’honneur que fa victoire , il
alla luy-même dans le bois , 8: dans les rofeaux
pour fauver ces miferables qu’il exhortoit à ve.
nir éprouver fa clemence , en le rendantà luy.

Tous ces avantages ne mettoient pas En à la
i guerre, il falloit une victoire plus complete

pourla terminer. Mais il étoit difficile de la
remporter fut ces Barbares, qui ne combat.
tantjamais avec toutes leurs forces, le refer-
voienttoûjours des relionrces contre l’Enne.
mi. Antonin qui le voyoit déja dans la mau-
vaife faifon , n’oublioit rien pour venir
promptement à bout de ces peuples : c’eft
pourquoy fans s’arrêter aux Députez qu’on luy

envoyoit de tomes parts, plûtoPt pour l’amu-
fer, quepour ferendre, il tâchoit de penetrer

, jufques dansdes lieux où ils avoient aflemblé
leurs plus grandes forces, &retiré tous leurs
biens. Cette entreprife étoit d’autant plus
bazardeufe, qu’il y avoit une longue marche à.
faire , beaucoup de lieux difficiles àtraverfer ,
que fes troupes étoient continuellement har-
celées parles Barbares, 85 qu’on n’ofoit mar-

cher que fort lentement de peut de donner
dans quelque embufcade 86 de s’engager
mal à’propos en un Pays inconnu. Mais
enfin toutes ces diflicultez furent lieu-

- , , i * E a i me



                                                                     

79 7L a V 1 a.reniement furmontées ; Antonin arriva dans’le
lieu où les Sarmates s’étoient fortifiez entre le

Danube qui étoit gelé 8c un grand bois. .Et
aprés avoir délibre’ de la maniere dont on de-

voit les attaquer dans un polie fi avantageux ,
il mit fes troupes en bataille. Les Barbares
tanguent auffi les leurs. La charge fon-
née , les Romains lancent leurs javelots 8.5
fondent fur les Ennemis , qui les reçoivent
avec beaucoup de courage. Le combat fut
long 8: cruel , les Romains honteux de
trouver tant de refiitance redoublent leurs
efforts , 8: prelfent li vivement la Cavalerie
des Sarmatcs, qu’elle tourne enfin le dos 86
le jette fur le Danube. L’Infanterie de
l’Empereur s’y jetta en même-temps. La
mêléerecommença-beaucoup plus âpre qu’au-

paravant; les Ennemis efpcrant que les R0,
mains qui n’étoient pas fi accoutumez qu’eux

à combattre fur la glace, 8c qui avoient beau-
coup de peine à le foûtenir , ne pourroient
tenir ferme, fe rallierent, a: tomberent fur
eux de tous côtez. En effet l’lnfanterie
d’Antonin fut ébranlée dés le premier choc ,

Et elle étoit perduë entierement , fi les Sol-
dats ne s’étoient [et-vis de leurs boucliers
d’une maniere fort nouvelle : ils les mi-
rent fur la glace pour yvappuyer un pied.
Baïermis par ce moyenils firent tête à leurs

cn-
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mncmis; 8c prenant le frein de leurs chevaux ,
8c le jettant avec fureur fur leurs boucliers ,
8c fur leurs lances, ils les ferroient defi prés,
qu’ils les renverfoicnt de cheval. Car ces
barbams étant armez à la. lcgcre , ne pouvoient
refificr aux Romains qui étoient pcfamment
armez. De tout ce grand nombré devSarma-
tes il n’en échapn qu’une petite partie qui le

retira dans les forts des retmnchemens , ou qui
fa fauva dans la forêt. L’Empercur fans s’amu-

fcr à pourfuivre les fuyards, fitattaqucr ces
forts; ils furent emportez malgré la vi. Oureule
rcfiflanoe des ennemis les dé militent
comme leur dernier azyle.- -

Aptés cetteviëtoirc , Antonin mit lès troua-
pas en quartl’CI’Od’llÎVOF , 8: le retira à Syr-

mium qui mon le lieur le pluslc’ommode’,
84 le plus voifin. Pendant le (ajour qu’ily
fit , il écouta les plaintes que Demofira.
tus , 8: Praxagoras luy porterent de la par:
des Athcnicns contre * Hctode , 8: celles
qu’l-Icnode luy fit contre ces Envoyez. Ceux-
cy acculoient Herodc de violenceôc de tyran--
nie , a: fur l’étroite liaifon qu’il avoit euë avec

Verus , ils iouloient le fairepallcr pour com-I
Plie: de la rétenduë confpirationr que ce
Prince avoit aite d’empoifonner AntOnin. Et

’V’ E 3 He-’
,1 C’était ce celebre’Rhereur î fioit été Puce,»

un: de Marc Antonin a: timing,



                                                                     

72. T. A iV-x EHerode accufoit Demoflratus , 8; Praxagoras
d’avoir foûlevé contre luy le peuple. Les en.

ilemis d’Hcrode étoient fecrctcment appuyez
par les Quintiliens qui commandoicuten,
Grecc, qui avoient beaucoup de credit, &-
qui ne cherchoient qu’une occafion de le van-
ger de ce qu’Herodc en parlant des honneurs
dont Antonin les avoit comblez, 86 en fui.

. faut allufionàleur pais, car ils étoienrorigi.
naires de la Tro’àde ,I avoit dit : Ce jupirer
d’Homere n’efl par fiquormble d’aimer tant le:

779m1. Cc mOt nuifit beaucoup plusàfon
auteur, qu’à ceux contre lefqucls il l’avoit
dit. ’ La proteâion des Qiintiliens ne fut pas
inutile à Demollratus , 85 à Praxagoras.

L’Em ereur 86 l’Imperatrice leur dorme-

rent plu murs fois audiauce, &les traitaient
àVec tant de dil’tinâion , qu*Herode s’en aper-

Êut, 8c ne douta plus qu’Antonin ne favori-
âtleseAtheniens par complaifance pour Fau-

fiine, 8c pour une de les filles qui s’interef-
foientpoureux. Un matindonc, la jaloufie
d’un côté,& de l’autre, la vivedouleurl qu’il

fentit d’un accident qui venoit de luy arriver ,
la foudre ayant tué deux belles efclaves
qui le fervoient , 8: qu*il appelloit les fil-
les , le troublerent li fort , que plein de
rage il au; chez l’Empereur, s’emporte ex-
treinement’ , . 8: luy dit avec infolcnce:

Voilà h

--.ùp7



                                                                     

ne MA RC’ANTONIN. 7p
Voilà le: beaux fruit: que je tire du com-
merce de Venu que (vous avec envoyé chez, 020]».

«initiiez-110m rendre jaffiez que de me fari-
fierà la. pajfion d’une femme (9" d’un enfant Ë.

Le Capitaine des Gardes le mit en état de l’an.

rêter , ou de le tuer, mais Antonin l’en em-
pêcha; 85 fans changer de vifage, nidonncr
la moindre marque d’émotion, il le tourna
Yerslcs Atheniens,. 84 leur dit: Van: n’avez.
qu’à plaider vôtre, 64:42, que] qu’Herode-ne

fiait pyrefimemmt d’humeurà un: entendre.
Dem rams parla! avec tant de force , qu’il
arracha des larmes à l’Empereur, qui tourna
toute fa colere Contre les affranchis d’Herode ,
qu’iltrouva les plus coupables, .8: qu’il pu.
nit pourtant, felon falcoûtumek,’ avec beau:
coup. de moderqtion. ,ll remit entierement
la peine àu pere de ces deux filles qui avoient
éte’tuées de la, foudre, &il dit qu’il étoit af-

fez puni par la douleur que cette perte luy de.

vert cau cr.- . . . v .I à- Ceuxrqui’ont écrit qu’Herode fut relegué

en; Épire , ont pris fans doute pour un exil le
feiour qu’une longue maladie l’oblige: de
faire’à Oricum â’fon retour de la Panna,

nie. En effet comment accorder cet exil:
nec Une lettre’ qu’Herode écrivit quelque
gerris aprës’à l’Bmpereur, -.& où il le plaint

de; ce qu’il sein)? feuloit. (l’honneur de

J ,.,Ï,E.:4r;.j.) a la)
.1

k)!
.l



                                                                     

74. L A V r Eluy écrire , 8c luy demande qu’était devenu la

un" on dans un mêmejour il recevoit afin?! p
noir Courriers de [à part. Comment
l’accorder encore avec la réponfe d’Antonin

qui l’appelle [on anti, 8c qui après avoir die
un mot de les quartiers d’hiver , donné quel--
ques larmes à la mort de la femme qu’il venoit.
de perdre , 85 parlé de (a mauvaife feinté , ajoû-

te : fefonbaite de tout mon cœur que un: none
portiez. Manque votre" doutiez par de la son.
tinnation de ma bienveillance, à que vous
n’ayez. point dans l’efprit que je mon: Ajefdi:

injujlice en farfimt punirnquelque: coupabler,
que fa] même rentriez- plus favorablement
qu’il: ne merinienr. 7e vous prie de n’en être
pasfaebe’; Gaffe vous a] ofenfï en quelqne an-

tre du]? , en donné-le moindre chagrin , de-
mandez. m’en mijota dam le Temple de lagun-
de Minerve à Atlantes aux enfiler" de: initia.
non: : en dans le pluefert même de la gazer" ,
leplnr grand de tous mer finbnit: (été 4’] il"

initie’. Dieu veuille que que en fafiezlln un.
manie. On n’écrit pas de cette maniere à un

homme qu’on’a’ banni. » -
l Le Printemps ne Fut’pas plutôt venue, qu’An-

tonin qui ne vouloit pas donner aux Barbares
le tems pd’allîembler de nouvelles forces , il;

mit en ca ne out les revenir; Il a a
le Danube??? &Pbatt’it ’ glaneurs fois? les
ennemis , qui perdant enfin toute efperance

de
. .4



                                                                     

De MARC Auronin. 7;
de pouvoir refiiier à un Chef qui joignoit la
diligence 8: la vigilance. au courage 8e à la
fagelie, luy envoyerent offrir des otages, a:
luy demander la paix. Il n’était plus occupé
qu’à répondreàleurs Envoyez , 8c a recevoir

plulieurs Roys qui venoient eux-mêmes luy
rendre hommage. Celuy des Sarmates luy ren-
dit [cul cent mille prilbnniers qu’il avoit fait
fur les Romains , 8c luy donna huit mille
hommes de les trôupcs dont on envoya la meil-
leure Ipartie contre les Anglais. L’Empereur
impo oitàces peulples des conditions plus ou
moins dures , elon qu’ils avoient plus ou
moins de penteàla revolte, 8: ils étoient tous
en état de fubir ce qu’il luy plairoit d’or-.

donner , de forte que les Terres des Mar-
comans, des (luades, 8e des Sarmates al-.
laient devenir Provinces de I’Empire , li
la nouvelle de la revolte de 1’ Camus, qui s’é-

toir faitdéclarcr-Empercur en Syrie , ne fût ar-

rivée dans ce tems - là. Cette. nouvelle
furprit l’Empereur, 8L releva le courage des
Barbares, quife prevalant de cette occalion,
8e toujours plus jaloux de leurliberté que de
leur parole, obligerent Antonin à leur reg
mettre la plus grande partie des charges qu’il
leur avoit impofées ,7 8e à faire de nouveaux

traitez de paix ,i bien moins avanta.
’* E .5 A v gent

jJtJaliçrôgf i



                                                                     

76” Il La V r i .geux pour luy, que ceux qu’ils avoient jurer;
de c’efi fans doute par cette raifon que contre fa ’

coûtume il ne fpecifia paslcs conditions de cet-
te paix dans la lettre qu’il écrivit au Senat pour

luy rendre compte de fa conduite.
i Le delfein de s’emparer de l’Empire ne pou-

voit jamais être fait par un homme plus capa-
ble que Camus de le faire reüffir. Car il
avoit pour cela toutes les qualitez neccflaires. i
Les viâoires qu’il avoit remportées en
Armenie , en Arabie , &en Égypte luy
avoient acquis l’efiime 8c l’amour des Soldats,
Ilavoit de l’audace 8: de la fermeté; il étoit.
patient dans les travaux 8: dilfolu dans les plai-
firs , prodigue de [on bien , 8c avide dei
Celuy des autres ; il fçavoit felon les occafions
être doux 8: fevere; impie 8c religieux; à:
en fortifiant par le travail un naturel plein de
fineiTes 84 de turcs, il avoit acquis une adref-
(e merveilleufe- à cacher les vices qui
iroient en luy , 8c à faire paroitre les vertus qui
n’y étoient pas. C’était luy qui avoit rétabli la.

difcipline dans les troupes , 8: il y étoit fi fe-
verc 8c fi exaét, qu’il ne pardonnoit pas la
moindre faute, 8e qu’il s’appelloit luy-même

un fecond Marius. -Il faifoit mourir fans quartier-l’es foldats
qui avoient pris quelque choie par force

ans les lieux ou. ils étoient. en garnifon..

’ i Yen-

a A fi--,..



                                                                     

.20 la M A"; e K N Voir N. 77?
* Pendant qu’il commandoit l’armée en Alle-

magne ,v quelques ;Compagnies auxiliaires
ayant furpris fur les bords duDanube un corps
de trois - mille n Sarmate’sa fort v en Idefordre,
l’attàquerent, 861e taillerenten ieces a mais.
Camus au lieu de recompen et les Capi-.
raines de ces Compagnies , les fit mettre
tousen croix,-en-dilant qu’ils ne devoient
pas combattre fans ordre: car que fgavoicnr’
ils fi ce n’étoit pointelâ des embûches des e114
n’emis , 84 s’ils n”expofoient pas les larmes-

Romaines à recevoir.un tresgrand affront;
Cette cruauté excita une futieule feditionl
dans les troupes. Camus qui entendit le
bruit des Soldatsrnutinez, fortit and-du lieu où’.
ils’exerçoit; 8: s’adrelfant aux plus-hardis,
leur’ditd’un ton Îferme, tôt avec un virage

menaçant: Tuez nitre Geneml,fi vous Papa;
(7 à la licence njoûtez. le crime. Cette hardief-n
lie intimida les Soldats , qui ne craignent;
que quand ils nefont. pas craints , à fit pet..-
dte courage antiennemis, qui jugeant’qu’u--
ne armée-oie l’on "chimoit unetdifeipline (il
enlie 82-11 rigoureufe, qu’tm purifioit-même;

des Vainqueurs-fêtoit invincible, ne citera,
eherent plus qu’à faire lapant. Camus fut cri-k

clore le premier quifit couper les mains ou les;
jarets aux; deferteu rs, .86 qui défendit aux (ou:

s de porter d’autres provinces quedu lard,

tu &E5,-- dm5 t

Jum-

AA»..- 41
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78 çLaVirâj’IA
du bifcuitôt du vinaigre. Il faifo’it luy-même
toutes lesfemaines la revuë de fes foldats , vili-
toit leurs armes , 8L leurs habits , 86 leur l’ai-g
foit fairel’exercice: car il difoit que c’était une,

honte de faire exercer de: Athleter à de: Gin-fi
rimeurs, â de ne par faireexercer de: Soldats
«qui trouvent le travail éien plus fipportuôle

and il: yjônt nocoûtutnez. Il leur défendoit
,urtoutes choies lesfuperfluitcz 8e les delices 5
8c quandil enfurprcnoit quelqu’un en faute ’,

il le faifoit camper tout un hyver. Cette. le-
Verité pour la difcipline avoit obligé Antonin;
de luy donner les legions quis’étoient corrom-

puës. en Syrie pendant le voyage delVerus-
Voicyune Lettre que l’Empereur écrivit [une

celaà un de les Lieutenans. , - 1 ’
7’41 dune’àCofliut le! Legiont que lardé-g

beur-be: de la Syrie , à! debaphne’ avoient en.

tiennent corrompu?! , à que Cejôniur Vefii.
liunur avoir trouvé comme ne)!" dentier
bain-r chauds. 3’41 en] que vous. approuverez.
me conduite , fur tout tonnoiflunt vous-méva
(Influx pour un boume de le fiveirite’é; de la:

difiipline de: ancien? Cajun. Ca ce n’ejI qua
par là que le: Soldat: peuvent Être gouvernez.
Vous [pavez ce Verrli celelmj d’un lion T Po?-
le: La difcipline ancienne, et l’ancienne.
feverité font les lèuls. foûtiens de; l’Empire.

faitetfevletnew que le: renvoi; ne vainquent

’ 1 51min: 3 . I I
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un MAI c: ANÎDMIN. 79
p4: à mon armée; (flip cannai: bien Cnfliu: ,
julien: re’pond: qu’il: ne feront p4: "du.
;.. La réPane quece Lieutenant tàl’Empe.
çeurferç’ençqfeà faire connaîtrdles mœurs;

Bila repumtion de Camus: la voicy. l ,
Van: ayez. tu: bien fait de donner le: Le.

gitan: de SJrie à Cajfiu: :. car rien n’çfl plu: ne.

enfin: à de: Soldat: corrompu: par 1:: ddice:
de: Grec: , qu’un Gemma! un eufiwre , il leur
414m lainai; retranche, leur: zain: chaud: , (a!
arraché le: 4ème: 0’ Infleur: dont il: fa par...
fument. Le: «d’un: pour l’arme’efiint Pré: ,

rien ne manque-fin: un bon Capitaine: car on
ne demande 0* on ne dîpenfe que peu. .

Cc: Camus. avec [es mœurs. feveres. étoit
pourtantSyfien, filsdccetHelîodore, qui à
caufe de fa grande habileté dans la Rhetovique
étai; parvenu à être Secretairc d’Adricn, 8c
ami; été en fuite Gouverneur d’Egy te.

Mais la fortune qui ne [gauloit nget la.
naiiTance des hommes ,. leur donne d’ordi-
naire l’envie de la deguifer. Camus ne (a
vit pas plûtôt dans quelqueélevation , qu’il

s’avifa de f: faire defccndrc de cet ancien
Camus quiconjura’contre Cefar: car la con,-
formité des noms fait (Owen: plus. des deux
tiers de la preuve. Après avoirfondé fagenèa-
logie [nicette conformité, il voulut l’éta-
blir ,  8c la eonfirmer ,1 en imitant. (du)

n E 7   dom



                                                                     

.80 V L31: "V r ne 5’» V
dont il le difoit defcendu’: commeluyil avoiè
une haine feerete contre le nom d’EmpereurJ,
6c difoit-quïiln’] avoirs-zen de plu: infuporm.
Un queue nom qui ne [lamie jnm’a’id’ère e’feint

un celuy-gui [vengerait le fnifiit majeur: ru
vivre; &ilfepiquoit comme luy, de vau.
loir rétablir l’ancienne Republique: Qe le:
Dieux-favorifent feulement le ban par"; (li-4
fait-il d’ordinaire; le: Cdflîm’ rendra»: encor:

à la Re (digue » toutefon autorité f Cette haine
fonifiee par une ambition-demefifréee,’ 36-3514

rée par quelques prediâions de Devins, qui.
ne manquent jamais dans ces rencontres,-
avoit penfé éclater des le tems’même d’Anto-r

nin leiP-ieux ;’ Camus, quoy qu’alors fort
jeune", I avoit confpiré contre’luy z. mais He;
liodore , homme plein deia elfe,-8z de gravité
étoufa cette co’nfpirarion des la naiflanCe; et:
pçrantique fou fils deviendroit plus (age , 8e fe
corrigeroit avec le tems; Camus pendant la
vie de fou pere fit femblant üd’avoirvprofité de

les avis , mais cette contrainte ne fit qu’irriter
fa paflion qui devint enfin fi forte , qu’il ne
pouvoir pulque plus la cacher. - L’Bmpereur
Verus fut le premier qui s’en aperçut dans fou
voya e de Syrie, 8c ravi d’avoir trouvéacette
occa ion de perdre un homme; qui parles.
grandssexpl’oits avoit excité (ajaloulie; il en!
écüvitencæœmeseàfintônimï e- du s 3 il

; *. »-- l. ’ Cerf,»

VA -çxwk



                                                                     

7 eun: MîakcllAn’ro’nnt. 78:". x
-I Cujfiu: affine): lu Royauté ,r comme cette

m’a Paru, a? comme cela avoit dép; parte
fin: le regne de mon Ajeul vôtrepere.» je
mu: prie donc de le fuire obferwr , tout jet
que nou: fuifon: lu] de’ laît, 0" il dmufle, de.
grande: riehefle: :. il e moque ouvertement de
l’amour que nou: avon: pour l’étude, 0’ noue

capelle, vous , remouille Philojbphie ride’e, (9’
m0], un petit de’lmuche’. Voie; donc ce que
mu: avez, 4 faire, jeen’uj-uucune haine contre.
tu; : mai: prenez, biengnrde que vous 0’ me en:
fun: ne vous trouviez, mal un jour d’avoirfouf-

q fer: dans w: armé: un homme que le: S oldatr’
e’coutent volontier:,(:"qu’il: rayent avecplnifir.

Antonin imputa ce foubçon àla jaloulie de
Verus, ou à quelque haine particuliere, 8e
luy répondit. I

fui [il vôtreLettre qui" jejIIolu: dégote d’un hams-

mefiaubçonneux 0’ timide que d’un Empereur ,

Ù" unifia) tort à nôtre regne : fi le: Dieux ont
refqu de donner’l’Emfr’re à Cufliu: ,’il n’efl parÎ

En mitre pouvoir de l’empêcher ; vous [comme le

mot de votre a eul Adrien: Perfonne n’a jan
mais rué" ion diocelleur ; 0’ fi de]? contre
l’ordre de: Dieux qu’il mon: à la Renaud, il;
[a perdra luj-InÊme , fan: que non: devenions;
’eruel:.. AjoÉtezà cela , qu’il n’efl par de]? dg

faire le procez. à un homme queperfonne n’uccuâ

, 01145,10": voua dira, ejlfiuime’delf

. . ’ s



                                                                     

81 ....LA 5V. i. .1! .Soldutfl D’ailleur: dan: le: crime: de lead-
Majefle’ , le Publie croit prefque mulon",

u’onfaitinjuflice à ceux même: qui en [ont «Il.

tèlement convaincra. Jouez-nom oubli! ce
gamine» difoitfitr cela: lln’ya rien de plus
malheureux que la condition des Princes: on
ne croit jamais qu’on ait confpiré contre eux,
que quand on les voit allaflinez.Demitien effile
premier qui a dit ce beau mot , "145.31.41. mieux
aime flou: le citer d’Adrien , parce que le: mon.
de: firman: n’ont pu: tant de poil: â d’autant;

une ceux de: bon: Printex. âge Caflîu: ait
donc fi: renfloué! jà: maniera: , fur toutpuxfâ
qu’il efl grand Capitaine , feue" , vaillant a.
neeeflaireàl’EtaI. Car pour ce que vau: in-
fluerez. dan: on" Lettre, que [a mon peut
feule mettre me: en fan: en furete’ , que me: en-
fant: puffin, fi Cafliu: meritew Plu: qu’eux:
d’être aime’; à fil e]? plu: expedient pour la
Repuôlique que Caflîu: «une que le: enfeu:

d’Antonin. , A .L’évenement En] fit connaître à l’Empe-

reur que Verus avoit bien jugéldes dcfleins de
Camus, 8: qu’il l’avoir mieux connu que
luy: mais. il efl ordinaireàla vertu de juger
toujours favorablement des autres.
I L’amour queles PeuplesavoientpourAn-k
tonin rendoit bien difficile l’execution des
îeffeins de Çaajus 3. de quelque appuyé

qu’il

se

..î,...



                                                                     

DE MARC ANTÔNIN. 83
qu’il fût des peuples d’Egypte 8c (le-Syrie, il
n’en feroit jamais venu à bout, s’il ne s’était

fervi . de la faufile nouvelle qui courut de la
mort d’Antonin. On a prétendu même
qu’il avoit fuppofé cette nouvelle , 8c que
Faufiine voyant [on mary vieux & cané par

v les maladies , 8: parles fatigues, 8c (on fils
Commode trop jeune pour luy fucceder,
8c craignant elle-même . de tomber du Trô-
ne ,’ étoit d’intelligence avec luy , 85 par

un: trait de politique fait extraordinaire,
avoit reveillé fou ambition en luy offrant ion
lit avec l’Empire qu’elle prétendoit confer-
VCr par ce moyen à les enfans. Mais il n’y
a pas - d’apparence que :Faufiine eût pris
filaires menues , a; iline- faut que le ca.
flâne fait de (Cam-us. pour la .jufiifier;
(Lucy qu’il en (bien publiah .muvelle l de

” cette mort avec toutes les marques d’une ai;
fiiâion tees. fincere , 8: il y ajouta que

l’armée de Pannonie ayant trouvé Comma-
de trop. jeune pour être Empereur , l’a-
voir nommée en la place. A Il .n’en fallut
pas davantage pour le, faire confirmer ce
titre ;. 8e api-espavoir difpofiéïdes principa.
les Charges de l’armée- qu’il donna à lès

amis , .il’fongeæà. (allure: de tout ee’qui
pouvoit luy fairetêrel ,Ï de fournit- en peu.
de teins tout le Pays depuisla Syrie jufqu’au

: . i’ , mon: r
M

l

..’v. «un: «Man. ,

au"...

u. sa"...



                                                                     

84 »- L a V r e Imont Taurus. En même tems il écrivit à Ton
fils qui étoit i Gouverneur d’Alexandrie cette
Lettre qui étoit comme une efpece de marri.
fefle. Il n’y a rien de plu: mtferahle qu’un
État qui nourrit dumfonfi’in ce: forte: degen: ,

que toute: le: richefi: du monde ne pourroient
«flouvir. Marc Antonin efl afl’urement un tre:..

lion homme , mai: pour un vain titre de olemen;
ce ilfoufl’i’e ceux dont il n’approuve pa: luy mi;

me la vie. Oie efl-ce Camu: dont nou: orton:
inutilement le nomPOu efl Caton le-CenÂurPOù
efl la difi’ipline de no: AncÉtre:? Elle eji morte

avec engrand: homme: , (Taujourd’huj on ne
la cherche mÉmepIut. Antonin :’amufe à phi.-
lof opher; il recherche quelle efl la nature de: e’le-

, men: , (yodle de l’aine , il parle tout le jour
de ce qui efl honnête vjujieÎ, a!" n’a aucun foin

de la Repuhlique. . Vont voyez, donc quepour lu]
faire reprendre [on ancienne forme , il faut ne.
«flaireraient employer le fer (9* le feu. fig):
fouflriroi: ce: Gouverneur: de Province, fil i
faut appellcr Gouverneur: ’0’ Proconfuln de:
lgenrqui encavent que le Senat 0Anronin netleur
ont donne’ le: Province: qu’afin qu’ib. :’] entit-

chtflènt,0’ qu’i 1:] vivent dan: le: plaljirr, V ou:

avez. dire que le Capitaine de: Garde: de
mitre P ilofipihe n’e’toit qu’un miferahle la veil-

le. defim e’levarion- à. cette dignité ,Î w (7’414:

tout d’uncoup il 211 devenu. fort riche.- v D’où

t Ouà fou gendre bandanas, tu"

-xàhs q.

Agi

Ah



                                                                     

ne MARC literaient. 83
penfiz-vou: que viennent ce: riche]?e:ji ce n’efi
derentraille: de la Reppuhlique, 0’ de: bien;
de: particulier: Ë Mai: a la bonne heure qu’il:
fiientji opulent: , le Trefitr public :’enrichira
de leur:de’pouille:. Que le: Dieux fizvorifint
feulement le hon parti, le: Cajjîu: rendront enco-
re d la Kepuhlique toute fin autorité.

Martius Verus Lieutenant General qui,
comme je l’ay déja dit, avoit eu beaucoup de
par: aux viâoires que Camus avoit rempor-
tées en Armenie , 86 qui commandoit alors en
Çappadoce , dépêcha des Couriers à Antonin.
Ce Prince craignant que Camus ne trouvât
moyen de fe faifir de Commode, ou de s’en de?
faire , écrivit d’abord fecretementà Rome
pour le faire venir, 8c tâchoit cependant de ca,
cher cette nouvelle à les troupes: mais dés qu’il
[eût qu’elle étoit divulguée, être le camp en

étoit emû , 8: que les Soldats aifoient des af-
femble’es , il les fit appeller , de leur parla» en ces

termes. Me: Compagnon:,je ne vien: à) ni pour
mfdcher, ni pour me plaindre: car quefèrtgil
de fifdcher contre la Providence ui dijpofi
de tout comme il lu] plait? Peut-are que le:
plainte: pourroient Être , plu: permife: quand
on fiuflie injufletnent nmntejtfitit. En efet
n’efiil pu: l’ion ficheux Je?" incefiamm;
jette’ commeparde’: tempefle: , dan: de martela.
(«guettai .Et bien. horrible» defe voir. engagc’



                                                                     

86 L A V x aà une guerre civile? Mai; n’efl-il pu encore
o- plu.r facheux , 0* plu: horrible de voir
qu’il nîy a plia de fidelite’ parmi le: hmm";
0’ qu’un de ceux que je croyoit le plue’dan:

nie: interËt: à]! page; contre me] fan: que
je hg 41e l’ami: fait la moindre injufiice,
(7* que faje manque’ en que] que «fait a fin:
égard f ’ Oie efl defbrmai: la vertu qui pour-’
ra Être en furet! .9 oùejl liamitii qu’on trouve;

ra fidelle? La benne f0; n’efl elle pas morte,
à que peut-on efperer de: homme: apre’x- cela ?
Si ce dangerne regardait que may-fêul , je
ne m’en mettrai: par fart en peine, car je ne
fui: p4: immortel ; mais comme c’ejl une.
revalre publique , nau: femme: tau: mena-
eez. également. 7e vaudrai: bien que Cafliu:
voulut venir le], 0’ que noue vuidaflion-J tau:
naediffErende devant vau! , ou devant le Sentir
dan: le: forme: ordinaire: de la iujliee. Car
fltn: combat de tout mon cœur je la] eederoi:
i’Ernpire , fi onjugeoit que cefiît une chofe utile
a l’Etat. Ce n’efl que pour I’Etat que je flippant

tantale travaux depuiefi long-mm, équejo
m’expofi’à tantale fatiguer." Gen’efl que pour

hg quejevi: depuiefi longstem: e’loigne’ d’Itaà

lie, vieuxÜ’infirme remmejefiiie, (rqueje
ne prend: ni un feul «repaefan: chagrin, ni un fiul
moment defirmmeii tranquille. Mai: Cajfiu:
tu cflnfimiroit- jam: cetteprapafitivn: au»

à cam-

A-v*e-a-.Ë.ÏA-qo-W knüd-fi A
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tommentfifierait-il à me] apre’:fa noire perfi.
die? Cependant me: Compagnon: ,prenez, cou.
rage, le: Cilicien: , le: S jrien: , le: E prime;
(71e: îuzf: n’ont jamai: e’te’, 0m: erpmja.

mai: fi vaillant: quenou: , quand il: feroient
Autant au deflu: de voue en nomhre , qu’il: fin,

u prefentement au dejÎouJ ; Cajfiu: luJZInÉme,
" toutgrand Capitaine qu’il efl , (7’ apre: toute:
1e: grande: afiion: qu’il a faite: , ne doit Être
oompte’ pour rien: car que peut faire un aigle
qui ne men; automhat ,Âque de: colombe: , a"
un lion qui nomme que e: bicha? D’ailleur:
ce n’efl pa: Caffiu: qui a vaincu le: Arabe: (9*
’le: Parthe: , .e’efl vou:. Et quelque reputation
qu’il ait aequife dan: cetteguerre , n’avez-vau;

fa: Martiu: Vertu quine lu] code en rien , 0’
(qui aautant ou plu: eantrihue’ que hg atome:
no: vifloire:! Mai: a l’heure qu’il’efl Cajfiu;

«la peut-Être appri: que je f au en vie , 0° fg]! ne.
penti de fa temerite’ : .car :’il ne m’avait crû

’mort , il n’aurait jamai: fait cette 02"an
Et quand il 7 perfifleroit encore, de’: qu ilap.
prendra que nou:.marchon: contre lu], la train.
ne)" la honte lu] feront igalement tomber le:
arme: de: main:. La feule ehofe que j’appre.
hende , me: compagnon: , c’efl’ que Caffiue n’a-

J4)" pa: le front defaûtenir nôtreprefenee , ce
,deparottre à neveux , ne je tu? lia-men"); , a.

e quelqu’un [probant que nou:allom le com.
in»? , ne non: rende ce méchant afin , a» ne

z



                                                                     

38 - Ï. A V. I Eme mufle le prix le plu: glorieux que je pui]:
eattenelre de ma villaire. Qæl efi donc ce L

prix? De pardonner a un ennemi; de témoi-
nerde l’amitié): un homme quia viole’ tau: le:

droit: de l’amitié , (Tale demeurer fidele au):
perfide. Cela vau: paraitra peut-Être inorga-
ble , mai: vau: ne devez pa: laiflîer d’en Étreperù

juadez. : car enfin tout ce qu’il ja de bien n’a
i a: entierement quitte’la terre , (j’ilnou: refit
encore quelque: trace: de l’ancienne vertu. Si le:
Dieux me font la grau de mettre une heureufè
finit ce: dejordre: , j’aurai la fizti:fa5lian de
vau: faire voir ce qui vau: paroit prefintemene
iimpojfible, 0’ je tirerai au main: ce bien de
.ee grand mal, de]! que je eonvainerai le:
homme: de cette importante verite’, qu’on peut

faire un bon ufage , mime de: guerre: eivile:.
’ ’ Il écrivit la même choie au Senat,qui déclara

Camus ennemi public, 86 confifqua tous les
biens au prôfit de la Ville , l’Empereur n’ayant

pas voulu que ce fûttau fieu. T Commode ar-
riva cependantàl’armée; Antoninluy donna
11’ abord "la puiffance du Tribunnt, 8: aprés
àvoîr tout difpofé pour la marche des troupes ,

il alla en Italie pour prendre l’Impcratrice , 8:
Tes autres enfans , qu’il vouloit mener à ce
Ivdyage. Étant [arrivé au mont d’Albc , il
ëcrivit ce billet à Faufline. .

Virus m’e’criwit la verite’ , a quand il me

V ’t Joule lac) 175.. v 81
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donnoit avi: que Caffiu: vouloit tifitrper l’im-
pire. rye ara] quevaue avez. oui parler de ce
que le: Devin: lu] ont predit. Venez donc au
mont d’Albe ou je vau: atten: , afin que 13m1:
bon plaifir de: Dieux nouaparlien: de na: aflai-

ru, Ünccraignez, rien. *
Faufiine luy fit cette réponfe. j’irai de.

main au Mont d’Albe, comme voue mel’ar-
donnez, : cependant jevvoue exhorte, fi vau:
aimez. va: enfan: , à exterminer tau: ce:
rebella; c’eji une me’chante coutume a latflEr

prendre aux Capitaine: (7" aux Saldat:, qui
voue oppriment enfin immanquablement, fi vau:
ne le: preveneæ.
- ’ .F’aufiine n’ayant pû partir pour aller au Mont

d’Allbe , Antonin luy écrivit de le rendre à
FOrmies où il devoit s’embarquer , mais la ma.
ladie de leur fille aînée l’ayant retenuë à Rome:

elle. luy écrivit cette Lettre. t
Dan: la revalu de Celfue l’Imperatrice

Fau’fline ma mere exhortoit Antonin nâire
pore a avoir , premieremene de la piete’ pour
le: fien: , (9* enfaîte pour le: Étranger: : car
un Empereur ne peut pas je dire pieux, quand il
n’a pas foin de fa femme, 0* de je: enfan:.
Vaut voyez. Page 0’ l’e’tat de nôtrefil: Commo-

de ;- nitre Gendre Pampejanue cf? vieux (ne
Étranger: Voyezdanc ce que voue avez, 3’
fairede Caffiu: , 6? de je: complice:. N’eîfiar-

i 3. , gaga.



                                                                     

90 L A V -t à"gite-z, pqint de: traître: qui ne vau: [ont peine

epargue (7* qui n auroient epargne ni mai,
ni no: enfant, :51: étaient venu a bout de leur.’
entreprile. je vau: fuivrai inceflkmment. La,
maladie de Fadille m’a empêche’d’aller à For-

mie:, mai: fi je ne pui: vau: y aller trouver,
j’efpere de vau: joindre à Capoue’ ;. le bau air de

I cette ville une: remettra me; é- me: enfant. le
vau: prie d’envoyer à Pomme: votre Madeciu
Saterida: : carje n’ai aucune confianceen, 5011.-. v

theu:quine[faitpa: traiteront enfant. I - . ’
I Calphurntu: m’a rendu toute: va: lettre:
bien cachetée: : j’y ferai. re’ponfi, fi mon de’.

partefl retarde’, à je vau: enverrai nôtrefi-

dole C œciliu: , qui aura ardrede vau: appren-
dre de bouche tout ce que la femme de Cafliut’,
jà: enfan:, [on gendre défende vou:.,- a:

queje ne put: un". , vCamus qui étoit trop habile pour ne P3!
[gavoit que les grands crimes veulent âne-exc-
cutez promptement, travailloit à attirer la
Grece dans Ion parti pour s’ouvrir plus (me.
mamie. chemin d’ltalie. Prevoyant donc que
le credit , 8c l’eloquence d’Herode luy feroient

utiles à ce deflein , il noublioit rien ou: le ga-
gner , & pour reveiller dans fon clin: touth
reflentiment qu’ilcroyoit , qu’il avoiteu con-q

ne Antonin. Mais Herode fans, écouter
[es propoùions , 8: fans: achever de fifre

r ce
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lès lettres , luy fit cette réponfe 8c la feule

qu’il meritoit. ,
f Herode à Camus: Tu e: fou. Camus

ne fut pas plus heureux ailleurs il ne pût
ébranler aucune ville confiderablc , ni attirer
à [on parti que des hommes perdus de debtes ,
8: de vices. Ce mauvais fuccez commençaâ
le décrediter parmi les Soldats, 8e enfin apre’s
avoir plûtofi l’on é qu’il étoit Empereur ,’

que, l’avoir étée naïvement , il fut tué trois:

moisât fix jours apre’s fa revolte. On orta
fatêteàl’Empereur, 8e elle luy fut prel’êntéc

dans le tems qu’il palloitàFormies, comme
on peut le voir parla réponle qu’il fitàlalet-
ne que Faufiine luy avoit écrite apre’s qu’elle

eût reçu la nouvelle de la mort de Camus.
On ne peut témoigner, ma chere Faufline,
plu: Ade tendrefle (Vole piete’que vau: en faire:
parottre pour ma] , (9’ pour no: enfan:. f’ai
l û (ce relu à Formie: la lettre par laquelle voue
m’exhortez. à punir le: complice: de Cajj’îue.

Mai: pour ma] j’ai refila de pardonnerafi:
enfant, a fa femme, vèjbn gendre; (7j:
val: e’crire au Senat , afin que leur prafiriptiot:

’nejoit pa: trop dure, ni leur punition trop fia
vere. Car il n’y a rienqui rende fi recomman-
dable un Empereur Romain , que la clemence.
C ’efl elle qui a e’leve’ Cefar (7* Augujle au rang

. U ’ * F e:s Cette réponl’e étoit tout: 13:91:th plaint,
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de: Dieux, (9* qui a fait meriter le nom de
Pieuxàno’trepcre. Enfin fi cette guerre’avoit
pli je terminer filon. endaubait: ,v Caflîu: me"-
me n’aurait par e’te’tue’, Soyez, donc en repa:.

Ï Le: Dieux prennent fiait: de ma] , a» ma pie.
te’ leur ejl agreable. Ï’ai nommé no’tre gendre

Pompejanu: Conf ul pour l’année prochaine. I

Cette clemence étoit admiree des uns, 8c
condamnée des autres. Un de ces derniers
ayant pris la liberté de demander à Anto-
mure qu’il penfoit qu’cût fait Camus s’il

eût vaincu - , il luy fit cette réponfe :
Nou: n’avon:pa: fi mal fervi le: Dieux, 0’
mon: n’avan: par vécu de maniere , que non:
ajon: dû craindre que Caflîu: nou: vain-

uet. . ’ . pIl compta enfuite les Princes qui avoient
été chaflez ou défaits par des rebelles , ou,
tuez par leurs fujets , 8c montra qu’ils s’é-
taient attiré leur’mnlhe’ur par leurs cruautez,
ou parleur mauvaife’conduite. En eflî’t, dit.
il , Neron , 0" Caligula ont e’te’ le:’feul: du.

tour: de leur infortune; Othon 0’ Vitelliu:
n’ont p4: eu le courage de regner; 0’ Galba
e’efl perdu par fion avarice. Il ajouta, qu’onne
trouveroit prof que pa: de bon Prince qui eût eu
un pareil fort, de cita pour exemples Augufle,
Trajan , Adrien ,- (7 .Antonin le Pieux , qui

. " avaienttotem Ver: d’Horaee.
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avoient triomphé de leurs ennemis domelti-
ques , dont la plûpart avoient été tuez contre
les ordres du vainqueur, ou àfon infçu. Il
feroit à fouhaiter que cette maxime fut vraye:
mais on n’a que trop éprouvé dansles ficelai
(nivans, qu’elle ne l’efi pas toûjours. Anto-*

nin écrivit enfuite au Senat , 8c voicy ce
qui nous relie de la lettre ; En faveur donc de
malvifloiret, vau: avez, donne’ à mon gendre
Panyejanu: vôtre agre’ment pour le Con ulat. Il i

a eja long-nm: que fan Âge aurai t du e”tr’e ha.
nore’ de cet te dignite’ , :’il ne :’e’toit prefinte’ de:

homme: d’ un tre: grand merite , enver: lefquelr
il e’toit jujie que la Republique :’aquita’t de ce

qu’elle leur devait. Pour ce qui regarde la revolte
de Cafliu: , je vau: prie, (7’ je vou:.conjurede
vau: dipartir de vitre fèverite’ ordinaire , (2*
de ne pa: faire ce tort à ma piete’ , (7’ à sa cle-
mence , au plu’toji à la vôtre , de condamner per.

fanneà la mort. u’aucuti Senateur ne fioit puni,
qu’on ne verfe [gang d’aucun homme noble:
Rappellez, le: exilez,0’ que le: profeript: jae’iif-

fent de leur: bien:. Plzît a Dieu pouvoiraufli re-
tirer du tombeau ceux qui fiant mort:? Car je
n’approuve nullement la vangeance qu’un Em-

pereur prend de [in injure: particuliere:: elle a-
roit to1ijour: trop grande, quelque jujie qu elle
fait. ce]! pourquoi vau: pardonnerez aux enfan:
de Caflîu: , a fa femme, (7* à [on gendre.

Ï F a Mai:,



                                                                     

94 - L A x V I zMai: , que dix-je , «me: pardonnerez? Eh , il:
n’ont rien fait : qu’il: vivent donc en repu: , (9*
qu’il: fument qu’il: vivent fiu: le regne de
Marc Antonin. Qu’on leur rende le bien de leur
famille, u’il: qui)! leur or, leur argent , 0’
leur: meugle ;qu’il:faient riche: fun: crainte ,
Q7" dan: un entiereililzerte’s (r gue nr tout où
il: iront , il: J portent de: marque: dime: pieu” ,

. 0* de lu (vôtre. Ce n’ ejl 1m: une grande clamen-

ce que de pardonner aux enfuir: , 0’ auxfem-
me: de:profiript: , je vou:prie defniro drivait.-
Iagepour l’amour de ma]; délivrez. de la mon,
de lnprofcriprion , de la crainte , de la haine ,
de l’infumie ; en un me: mettez, à couvert de tou-

tleorte: d’ injure: tau: le: complice: guifintdu
Corp: de: senuteur: , Ç? de: Chevalier: , (9*
donnez, cela à mon regne afin que dan: le crime
de leke-Mujefle’ on effraye , ou du main: que
l’on excufe lu mort de ceux qui ontire’tuez. dan:

le defirdre de l4guerre.
L La leé’cure de cette lettre futfuîvic de mil-

le geôlamations , 8c de mille benediftions.
Cependant l’Empereur après avoir fait enter-
i’er là. tête de Camus , 85 témoigné la dou-

leur qu’il avoit de fa mon , continua (on voya-
ge Pour achever d’appaîfer cette virevolte, 85

de aire rentrer dans leur devoir les peuPles ,-
.& l’armée d’ Orient. Il commença par
EÏFSYPŒ, à: pardonnaàtoutes les Villes qui

l ’ l avoientp
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avoient pris le parti de Camus , il 1mn même

4 à Alexandrie une de les filles pour gage de (on
amitié.

En arrivant à Pelufium il trouva- u’on y
celebroit à l’honneur de Serapis des cl’êtes où

l’on accouroit de tous les côtezde l’Egypte,
8: qui donnoient lieu à mille débauches, 6:
à mille eùcez ; fans craindre donc le mur-
muredes peuples qui ne fouinent pasvolon-i
tifisqu’on touche à leur Religion, il abo-
lit ces fêtes , à: .ordOnna que les facrifices
du Dieu feroient faits en particulier par les
Prêtres , fans que le peuple y pût affilier.
Par tout où il pali-oit, il alloit dans les Tem-

’ pies, dans les écoles, 8: dans tous les lieu:
publics, 8L ’inflruifoit les peuples, en s’en-

tretenant familierement avec eux , 86 en
leur expliquant les plus grandes difficul-
tez de la Philofophie, de forte gemma par
tout des marques de (a fageilè. I

La remiere choie qu’il fit en Syrie , ce
futide Erûler toutes les lettres qui avoient été
trouvées dans le cabinet de "Camus , afin
de n’être pas forcé malgré luy de haïr quel-

qu’un. D’autres pretendent que Mar-
tius Verus ., - que l’Empe’reur avoit envoyé

devant luy en Syrie , dont il luy avoit
donné le Gouvernement pour le recom-
Pcnier de la fidelité , les avoit déja brû-

* F 3 j ,, leks



                                                                     

96 I. A V 1 zlées de fa repre autorité, difant que cela le.
toit agrea le à l’Empereur ; mais que ’s’il

avoit le malheurde luy déplaire, il neferoit *
pas fâché de mourir pour fauver la vie à
tant de gens. Cet exemple de l’amour du
prochain el’t bien rare dans un Payen , mais je
ne fçai s’il n’efl pas aufli rare dans un Courti-

olim. . * l
Surla fin de cette année, Antonin fut pro.

clamé Imperutor pour la huitième fois , car les
medailles joignent ce v 1 11. titre avec la xxIx.
année de (a puillimce Tribunitienne.

Faufline mourut dans ce voyage au pied
du mont Taurus, Antonin fut fenfiblemem
touché de la mort 3 8e le Sema: croyant
qu’elle l’aurait- aigri contre les complices de

la revolte , 8c qu’il ne pouvoit . rece-
voir de plus grande confolation que de les
mir immoler à fil douleur , augmenta fa (ca
verite’ par complaifance , 8c par flaterie, vi-
ces qui louvent ne regncnt pas moins dans
les - compagnies les plus illufires , que
dans le cœur des particuliers. Mais l’Empc.
reur averti de cette difpofition du Senat, luy
écrivit une feconde fois pour l’ailûrer que cet.
te l’entité ne feroit qu’irriter la. douleur,

il les pria de ne faire mourir performe ,
64 finit fa lettre par ces paroles: Si je ne pui:

, .. obtenirA «milebcowfi I
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obtenir de vau: lu vie de cou: le: complice: ,
vau: meferezfimbuiter la mort.

Afin qu’il n’arrivait plus ide femblables te;

voltes , il ordonna qu’à l’avenir performe
ne commanderoit dans la Province où il [ca

roit ne’. i aDe tous les enfans de Camus, l’aîné ap-
pellé Mecianus Gouverneur d’Alexandrie
fut tué dans fou gouvernement le même jour
que (on pere le futen Syrie. Heliodore fut feu!
envoyé dans une lfle , les autres furent
fimplemerrt bannis Ç Belon leur laiflà leur
bien. SafilleAleixandra Se (on mari Bruni
cianus eurent la liberté de le retirer où ils VOlh.
ciroient , ou de demeurer à Rome. ’Antonin
leur conferva tous leurs privileges , 86 eui
toujours tantd’e’gardspour eux que dans un

grand procez qu’ils curent devant le Senat,
il défenditàleurs parties de leur reprocher ni
direâement , ni indireêtement les malheurs de
leur famille, 8c qu’il en fit condamner àl’a.

mande pour y avoir’manqué. I
I Ce endantleSenat qui vid, qu’il ne pou:

noir aire (a. cour: au Prince par les entamez;
mâchade lai-faire cn’inventant de nouveaux
honneurs pour Faufiine. Il’ne le contenta
fis de luy élever un temple: il luy fit,
5 ire une flatuë d’or, 8c ordonna que son.

ses lesfois queYEmp’creur. iroit au theatre Q

i*F4. - on



                                                                     

93 .Lrivzz’on placeroit cette fiatuë dansle lieu d’où nm.-

peratrice avoit accoutumé de voir les jeux ,
8: que les principales Dames Romaines fe-
roient autour de fou fiege. ’ Mais voici une
efpece de flaterie bien plus nouvelle, il de;
lcerna à Antonin Be à Fanfiine des .f’tatuè’s

d’argent , les fit placer dans le Temple de
Venus, 86 leur érigea un autel, où il or;
donna que toutes les filles de Rome iroient
faire des facrifices le jour de leurs nôces avec

leurs fiancez.- v , * . ’ . . 4
Antonin remercia le Senat de tous ces hon-

rieurs, 8c de [on côte”, à l’exemple d’Anro;

nin le Pieux , il fonda une focicté de filles,
qu’il fit élever à les dépens, 8e qu’il appella’

Fauliinienes, 8c bâtit un Temple à la fem-
me dans, le Bourg où elle étoit morte. Ce
temple eut en fuite un fort digne deia Divi-
nité qui y préfidoit :n-ear il fut confacré à
l’Empereur Heliogabale qui étoit le veritable

Dieu de l’impurete’. I ’
Après avoir rétabli .de calmer dans l’O-

rient, Antonin repriule chemin de Rome; Il
fit quelque lejour à Smyrne; 8: comme tout
le monde l’était allé faliier; il a: fbuvint un
fait qu’il n’avoit pas vû Arillzide , 8c crai-
gnit de l’avoir negligé : car c’étoit une de (es

principales maximes de dillinguer, &d’ho-
norer toûjours la, vertu , 8c de traiter cha-

aux
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un . felon fou merite. Il témoigna (on inquie-
tude aies Courtifans, 8c fur tout aux Quin-
tiliens , qui étoient Gouverneurs de la Grece.
Ils l’affûterent qu’Arifiide n’étoit pas venu,

car ils n’auraient pas manqué de le démêler-

dans la foule ; 8c de le luy prefenter. En
elle: ils le luy amenerent le lendemain. Dés
qu’Antonin le vid, Arijiide , luy-dit-il,
d’oie vient que vou: avez. tant "tardé à non:
venir voir? 7e travailloi:, répondit Ariflio
de , 0’ vau: [pavez mieux que perfinne ,3
que quand on travaille , l’ejprit ne peut fouf;
frir que rien vienne interrompre [a "redira-I
tian. L’Empereur charmé de ce caraâere’

fimple, & naturel, luy dit :i Quandwu:
entendron:-nou: donc? l’on: n’avez, repli-
qua Arifiu’de avec la même liberté , qu’à:

me donner aujourd’buy un figer , (r vau:
m’entendrez. demain : car non: ne fomme: par
ceux qui bazardent leur: dfiour: , mai: de
ceux qui le: travaillent : je won: demande feule-4
ment la permijfien de faire entrer tous me: ami:r
je le veux, dit l’Empereur. Mai: il condition ,
ajoûta Arifiide , qu’il: battront de: main: tant
qu’il leur plaira, qu’il: applaudiront , 0’ qu’il:

crieront comme voua n’étiezpa: refont, Oli
pour cela, repartit l’Empereur en ourlant, de]?
ce ui dipendraa’e 71014: , vau: en firez. le
martre. Arillide prononça le lendemain

i F F 5, l l’élo-
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l’éloge de la ville de Smyrne avec beaucoup de

fuccez , nous avons encore cette Oraifon par-
mi fes ouvrages.

i De Smyrnel’EmpereurallaâAthenes, où
il fut initié (clou les fouhaits aux rands myl’te-
res de Cerés, qui étoit la plus olennelle, ôc
la plus religicufe de toutes les devotions des
Payens.A Car pour, y être .admis , il falloit-
avoxr tou;ours mene une Vie fies-innocente,
86 n’avoir pas le moindre crimeàfe reprocher.
C’étoit même la coutume de s’y préparer par

un examen general qu’on faifoit devant un.
Prêtre commis pour juger de l’état de ceux qui

le prefentoient, iI Il fit beaucoup d’honneurs aux Atheniens,
&établit dans leur: ville des Profefleurs de
toutes fortes de Sciences avec de gros appoin-
temens; leur fit a tous des prefens magnifi-
ques , 8c leur accorda beaucoup de privileges ,
8c d’immunitez. En repallantla mer, il ef-
quya une horrible tempefie où il penfa périr.
Dés qu’il fut à Brindes, il quitta l’habit de

queue , 8e le fit quittera tousfes foldats qui
ous fou rogne ne furent jamais vûs qu’en robe

dans l’Italie. .* Il fut reçu à Rome avec toutes les mar-
ques de joye. Et d’abord, parce u’il avoit
cité prés de huit ans tablent , il difiribua atout
le peuple’huit pieces d’or par tête 3* leurremit

’ V4.1. ciel. 6.176. tout
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tout ce qu’ils devoient au Trelor public 8c
particulier depuis foixante ans, fit brûler au
milieu de la place tous leurs billets , donna à
Ton fils Commode la robe virile , le fit
Prince de la jeunelle , l’allocia à l’Empire,

triompha avec luy, le nomma Conful pour
l’année fuivante, 8c pour honorer [on Con-
fulat, fuivit àpied (on char aux jeux du Cirà .
que. Il le retira en fuite pour quelque tems à
Lavinium entre les bras de la Philofophie;
qu’il appelloit fa mere , en l’oppofant à la Cour

qu’il nommoit fa maratre. - Ilavoit toujours
ans la bouche ce mot de Platon : que le: en...

ple: feroient heureux , fi le: Philofophe: étoient
Roi: , ou fi le: Roi: étoient Philofophe:. Ce-
pendant comme ilfçavoit bien qu’un peuple
viâorieux 8: paifible , ne peut le palier de
fpeétacles, 8e que la prudence veut même

u’onl’amufe par des jeux innocens; pourle"
délafler de [on travail ;. 8c pour l’empêcher
de penfer à des nouveautez qui fonttoûjours-
funelles à la Republique, il luy en donna
de magnifiques , ququue haturellement il
prît luy-même peu de part à ces divertifl’e-
mens.

* Pendant que Rome bluffoit de la pre-
fence de lionEmpereur 85 des delices de la
paix que les travaux luy avoient procurée,

A e - il? 6 A Smyrne4 une 1. c. :77.



                                                                     

to: I: A V a - aSmyrne fut ruïnée par le feu , 8c pt. un
tremblement de terre , qui accabla fous les
ruines de les édifices la plus grande partie de
fes habitans. Ariltide écrivit fur celadc
luy-même à l’Empereur une lettre fi tou-
chante, qu’il ne ût s’empêcher de pleurer
en la lifant, 8c ur l’heure même il don-
na les ordres, établit les fonds necellaires,
à commit un Sénateur pour faire rebâtir
cette ville, de maniere qu’elle n’eût aucun [u-

jet de regreter (on ancienne magnificence.
Les habitans. de Smyrne pleins de reconnoif-
lance pour Arifiide, luy érigerent une (la-
me de bronze au milieu de la grande place.
Chofe alTez finguliere , 8c qui feule peut
marquer un fiecle heureux, l’honneur ui
étoit dû à la feule liberalité du Prince , (in:
rendu tout entier à. l’éloquence de l’Orateurt

Antonin recompenfa en cette occafion la fi-
delité de.Smyrne , 8c les fervices qu’elle
avoit rendus. Car dans la révolte des Par-
thés, Aridius Cornelianus qui commandoit
en Syrie ayant été challé 8c bleiié , doles

t troupes pillées, 8c miles enfuite, Smyrneles
recueillit , enterra Cornelianus qui mourut de
[es bieflures , 8e le peuple le piqua à l’envidc
bien traiter. les Soldats, a: leur donnaatous
des habits, des armes , 86 de l’argent, , com...
me Venufe avoit autrefois à ceux qpi.

e A - ’5’ -

. .--«Ç. h, ,



                                                                     

’93 Man c Ara-rotent." me
3’ étoient fauvez de la défaite de Cannes. Ce

que l’Empeteur fit pour Smyrne , il l’avoir
déja fait enltalie , 8c ailleurs pour plufieurs
autres villes qui avoient eu le même fort,
comme Carthage , Ephele, 8L Nicomeclic.

Les dépenles de les lpeâaèles, les pre.
feus qu’il fit au peuple, les femmes immen-
fes u’il donna pour faire rebâtir les villes
ruinées par les tremblemens de terre, 8: par
le feu, 8c les remifes qu’il fit au peuple des
lm ôts dans les necellitez les plus prellantes,
fit (eut. pour détruire le reproche qu’on luy
a fait de n’être pas liberal. Il étoit veritable.
ment fort économe , 8c à l’exemple de (on
’ ere Antonin le Pieux, il ménageoit avec
beaucoup de foin ies finances ,7 mais lori;

u’il s’agilToit de la gloire de l’Etat ,. ’ou du

l’ouhgement des peuples, il pouiloit les lar-
gefles juf n’a laprodigalite’ ,perfuadéique
ce font lescl’eules occafions où il efl permis aux
Princes d’être prodigues, 8c que l’avarice efi

alors un mal tresdangereux. Il avoit même
accoutumé de dire que les liniers qui voient
un Prince liberal en public ,, 8c ménager dans
En domellique , payent les Charges avec

lus de joye , parce qu’ils (ont convaincus que
l’es richelies (ont la fourcc de leur abori-
dance , 85 de leur filicité’. Le peu de ju-
fiice qu’on rendoit fur cela à Antonin
» ’ * çF 7.- ” * ne.



                                                                     

m4 L A V r t ine doit pas furprendre: les largefTes mal en-
tenduës des Princes (ont les feules que le peu-
ple honore du beau nom de liberalité, celles
que teglent la raifon 8: la larltdence pafiènt
pour avarice dans Ion efprit: car il n’a jamais
connu la difference qu’il y a entre donnerôc
perdre , 8: il ne juge des dans que par (on avi-
dité. Ileft certain que Rome n’avoît jamais
en un Prince fi bienafaifant , qu’Antonin;
aufli fut-il le premier qui bâtit un Temple à
la Déefre ui prefide aux bien-faits, 8: qui
étoit peut-eue la feule vertu à ui les Romains
n’avoientpoint encore rendu (de culte. Mais
il n’appartenoit d’introduire ce culte nouveau
qu’à celuy quien [gavoit fi Parfaitement toutes

les ceremonies 8: tous les tirages , 8c quiles
pratiquoit fans aucune interruption. Les
medailles marquent qu’il reçut fur la fin de
tette année pour la neuvième fois le titre
d’1»: muer, qu’elles joignent avec la xxxI.
"annce de fa puiflance Tribunitienne.

Fabia ,v dont il a déja été parlé , qui avoit été

in maîtrefle de Verus , quoy qu’elle fût fafœur,

8: qui n’avoit pasimoins d’ambition que d’im-

Pudence, tâchoit de tirer de res appasfmourants
un dernier fat-vice, 8l n’oublioit’i rien poux:
obliger Antonin à l’époufer.. L’Empereur
qui la connoiffoit’ mieux qu’il n’avoit con.
nu Fatima: , la: qui d’ailleuts ne fongeoit en

i- il alb-

.-..-., ,1; -,



                                                                     

DEMARCANTONIN. Io;
aucune maniere à le remarier , refiita toûjours
a (es follicitations. On a écrit que pour ne
pas donner une maratre à les enfans il prit une
concubine. Il n’eût pas toûjours bien fûr de
vouloir refuter ce qu’on dit des hommes , (ou!
pretexte que cela cit contraire à leurs difcours :
car il n’y a pas toûjours une harmonie parfaite
entre leurs paroles 8: leurs aérions. Mais
comme la vie d’Antonin répond Parfaitement
par mut à les maximes, on peut fûrement
(lourer de cette particularité; & il ne faut
d’autre marque de fa faufieté que le remerci-
ment admirable qu’ilfait aux Dieux dans (on

. premier Livre , de n’avoir pas été élevé. plus

long tems auprès de la concubine de [on
Ayeul. Comment auroit-il voulu donnerâ
Îes enfansvun exemple qu’il remercie les Dieux
de n’avoir pas eu long-tems dansla maifon où

’ il fut élevé. l
La paix dont on joiiiffoit alors ne dura pas

deux ans. Les Scythes St les peuples du Nor’t
reprirent les armes, ët attaquerent les Lieu»
tenans de l’Empereur qui n’éroient pas en

État de faire une .longue réfiilance. Cela
obligea Antonin aie preparer au départ : il allât

donc au Senat, 8c pour la premiere foisluy
demanda l’argent du trefor public. 4

Catargent étoit en ion pouvoir, s’il avoit
joulu fe fervir de [on autorité g, mais ildifoit

.ç .’ 4 L : que



                                                                     

me L A V x Eque les Empereurs n’avoient rien à eux en
propre, non pas même le Palais où ils habi-
toient, quiappartenoit, ce iont fes termes,
au Senat, à: au peuple. Il maria enfuite [on
fils à T Crifpine ,, fille de Brutius Valens hom-
me Confulaire, 8c apre’s avoir fait les nôcea

fans aucun faite, 8c comme un fimple par-
ticulier, il alla dans le Temple de Bellone,
8: y fit la, ceremonie du Javelot. Cette
ceremonie étoit fort ancienne; 81 on ne la fai-
ibit, ne lors qu’on alloit porter la guerre
au de-la de la Mer dans des pays fort éloignez..
L’Empereur entroit dans le Temple, pre-
noitle javelot fanglant qui y étoit gardé, a:
le lançoit par deflus la colonne quiétoit vis-à.-

vis dans le Cirque Flaminien.
Les Romains voyant l’Empereur vieux

8: tallé, prêt à partir pour s’aller encoreex-
parer àtous les dangers d’une nouvelle guer-
re, 8c craignant en même tems de [e voir pri-
vez de ce Prince 8: de la Sagefie qui-[embloit
ne refpirer que par luy, s’afiemblerent de-
vant le Palais pour le prier de neles. quin-
ter qu’après leur avoir donné des preneptes

pour leur conduite, afinrque fi les Dieux
le retiroient, ils puiTenravecce fecours con-
tinuer de marcher dans le chemin de la ver-
tu. on il les avoit fait entretînt (on exemple.
Antonin touché de ces bonnes diÏPOlÎr

un. de z. c. ne, dans.



                                                                     

DE MARC ANTONÏN. 107
rions pafi’altrois jours entiers à leur expli-
quer les plus grandes diflicultez de la mon?
le , 86 a leur donner des maximescourtes
pour regler toutes leurs actions.

Il partit en luire avec Commode au.
commencement d’Août,. 8c donna le com-
mandement de l’Armée. à Paternus. Les
Scythes perdirent la meilleure partie de
leurs troupes dans le premier combat, qui
’fut li. opiniâtre , qu’il durai depuis levma-
tin juiqu’au foir. L’armée proclama alors

pour la dixième fois Antonin Imperm-

tor. , y . . » 4Il feroit à fouhaiter qu’on eût un» détail

exaâ de ces dernicres campagnes qui furent
fi glorieufes a ce Prince, mais.cor’nme ilnc
nous relie aucun Auteur; qui en ait écrit;
il faut le lcontenter. de lçavoir que cette
guerre ne fut pas moins difficile attelés pre.
mieres; que le Roy des Scythes t trancher
la têteà plulieurs de fes Officiers fitfpeâs d’a-

voir quelque intelligence avec les Romains;
Pu’Antonindonna plufieurs combats tres-

anglants où la yi&oire fut-toûjours dûë à fa

prudence, 8: auxvgrands exemples de valeur
qu’il douma festroupes ; qu’il fut toujours à
leur tête dans les lieuxyles plus expofez; qu’il
(bâtirdes Forts, où il mit de bonnes. garni.
[ont pour tenir le Bais en bride, 86 que dans le

rem;
C .’1.Î"-r’sï’ "i
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108 L A Y r ilterris qu’il alloit ouvrir la troifiéme campa."
gne au commencement de Mars il fut atta.
que a Vienne * d’une maladie quil’emporta
en peu de jours. On prétend que les Me?
decins avancerent la mort our faire leur
cour à Commode : fi cela eë vrai, comme

I Dion l’allure, Antonin’avoit plus de raifort
qu’il ne penfoit de fe dire àluy-même , comme

il faifoit louvent. Combien de ohofu 4120an
"ou; qui font dejirer nôtre mort à une infinité
degem? Ceux ’quej’m’ 1:»?!qu aimezfim nuai

qui «veulent que je mon, effarant que momon
leurrproourem peur-Être quelque foulagemont.
Eti ne manqua pas de ratiquer en cette occa-
fion le precepte qu’il e donnoit en même
teins: Ne [on pourtour P4: dola vie en leur
voulant dumol, mai: au contraire filon r4
bonne coûta»): , témoigna leur tous lerfinrimnr
d’amitié , de douceur , (7’ delimwillance:
car le même Dion rapporte qu’il eut un tres
grand foin de cacher la caufe de la mort, qu’il
recommanda (on Elsa l’armée 3 8c que quand
le Tribun vint à l’ordre, il le luy renvoya enldiè

faut : Allan Soleil Imam. Mais la grande .
jeunell’e de, Commode qui n’avoir encore
donné aucune marque d’un naturel fi vicieux ,
rend Cette particularité peu vray-femblable’,
8c elle cit «manifefiement contredite par He-

.i -1 . v .. .. , ,. --roi.(L. ,7 ’

g Embauche. D’autres dirent à minium,

A

p.3
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nua

ne M ARC ANTONIN. sa,
rodien qui fait voir que ce Prince ne le cor.
rompit qu’apre’s la mort d’Antonin. Lahai-

ne qu’il s’attira bientôt par les cruautez,
I fit fans doute qu’on luy imputa volontiers

un parricide , afin qu’il n’y eût point de
crime , dont ilne le fit noirci, les peuples
croyant toûjours facilement que les Princes
ont fait tout ce que leurs dernieres actions
font voir qu’ils ont été capables de faire. La v
maladie d’Antonin fut bientôt defefperée.-
Dans cette extremité qui cit ordinairement
l’éciieil de la fermeté de tous les hommes, ce

fige Empereur fit connoitre que les veritez
dont il avoit toujours fait profeilion, étoient
fi profondement gravées dans [on cœur,
. ne rien n’étoit capable de les effacer. Mais
3 d’un côté la foûmifiion aux ordres de la Pros

vidence luy faifoit recevoir la mort agreable.
ment, de l’autre l’amour qu’il avoit pour les

peuples, rempliiToit [on cœur d’amertume,
8: de crainte. A mefure que fa derniere
heure a prochoit , il [entoit augmenter les in.
quietudzs, de le jour qui preeeda celuy deia
mort,il le pafla dans une continuelle agitation.
Les exemples de tous les Princes qui étant
montez fort jeunes furie Trône n’avoient as
cula force de refiller àleurs vices, aleur or.
tune, 8: à leurs fiateurs, luy repaiToient inç
ceiTament dans l’efprit. La vie de Neron 8a

z celle
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me L A V r F.celle de Domitien augmentoient encore (on
trouble , 8c il craignoit que (on fils ne pouvant
fe foûtenir dans un pas fi gliiÏant, n’oubliât
la bonne éducation qu’illuy avoit donnée, 8c
que laiiTant perdre toutes les femences de vertu

u’on avoit cultivées avec tarit de foin, ilne
aplongeât dans toutes fortes de débauches,
65 ne devint enfin le Tyran de les peu-
ples, au lieu d’en être le pere&le protec-
teur. D’un autre côté il voyoit [es conquêtes du

Nord mal affermies, des peuples enclins à la
revolte, 8c des ennemis qui avoient encore
les armes àla main, 8c qui étoient alors d’au-
tant plus a craindre, qu’ils avoient été fou-

vent vaincus. Il apprehendoit donc avec
beaucoup de raifon que fa mort ne reün’it tous

ces peuples, 8c ne les portât à profiter de
la jeunefle , 8c du peu d’experienee de [on
fils ,pourefacerla honte de leurs défaites.
Combattu par toutes ces penfées , limant entre
la crainte 6c l’efperance , 8: l’ame acca-
blée de foins , il commanda qu’on fifi: en-
trer (es amis 8c les principaux Officiers.
(brand il les vit autour de [on lit, il fit ap-
procher Commode ; 8c ramaflant le peu

ui luy relioit de force, il le mit en [on
Péant, 8C leur parla’en ces termes.

La douleur que trou: remoigmæde me voir
on l’état où je fioit, ne mefirrprmd point.

’ L4



                                                                     

on MARC ANTONIN. tu
La compujfion cfl naturelle aux nomma, (9* le:
maux qu’il: noyant cux- même: , l’augmenter"

toûjourr. Mou jcficupcrfuude’ que ce: larme:
que je nou- couler porrentpour ma] d’ une outra
jourcc; a» le:fcntimcn.r que ”dypour trou: , me
font ruifànnublcment attendre de vôtrcpart une
amitié rcciproquc. Voir] le rem: favorable qui
3m nom donner lieu , à mg de connoltre fi fa]
bien placé l’efiimc a lu confidcrntion que j’y

torîjour: eupaur vouge?” à nous de me témoigner

vôtre reconnoifl’unce , en fuifunt voir que pour
n’uvezpnr oublié le: bienfait: que flou: mon. ro-
çû: de ma]. V ou: voyez, devant vorjcux mon fil:
que mu: nour’lwe’nouo-mémchv’ qui clonant
d’entrer dan: l’âge de l’udolèficnce comme dan:

une mer orngeufe, a bcfoin dcfugc: Gouverneurg
dcpcur qu’çmporte’purfi’rpujfionr, comme pur

de: peut: impctucux , il n’uillefejcttcr dan: Il:
talmud u lieu donc d’un par: qu’il un pordrcfui-

tr: qu’il en retrounepluficur: en 71014: ; «gonflait;

drfajcuncflègdonncz-lu] le: conflit: dont il a 6:-
foin; reprtfentcz, luy que ni toute: le: riothIè: du
monde nefintfufifuntcrpour remplir le luxe do:
firunr; ni le: Garde: qui veillent autour de
leur: l’abri: nefimt capable; de le: défendre con-

tr: [chaîne de: peupler. Fuite: lu] remarquer
u’on ne voit de rogner long: (9* tranquiller, que

de: Prince: , qui du lieu d’exciter la huimpur
Jeun cruautcz; , a" par leur: violencc: , on) p

du



                                                                     

1 1 2’ i ’ L A V 1 n
au contraire par leur douceur fait naître r4-
maur dum- le mur de leur: Sujets. Dite! lu]
[me rafle que ce ne fintliurmzi: ceux quifirven:
Par contrainte , mai: ceux qui abeiflent voloit-
mirement qui demeurent fidele: dan: toutesfbr.
te: d’e’preuvee, 0* qui ne peuvent en aucune ren-
lori"? Étrefaubçonnez ni de flaterie , ni de dijji.

muletian. inl feue-be que voilà lesfiulr qui
ne tombentjamui: dan: la defibeiflîmcefi main:
qu’il: n’jfoient forcezpur le: mauvais truite.
"aux. Mai: en même "me ne vau: lafiz, point
de tu; remettre devant leJJeux combien il efl
dafiïcile 0’ neuflkire dan: un pouvoir abfolu de.
modem fi: defirr, 0’ de leur donner de: bar-
nee. Si vau: 1’ inflruifez. de ce: veniez. , fi vau:
Iefuite: ineeflkment reflouvenir de ce qu’il vient
d’entendre, me: le: futixfufiian deformer un
ban Empereur POflT’UÛW, (rimer tout l’Em-

pire , mue aurez. la confilaion de rendre à m4
memoire le plia grand de toua leefirviee: , puifi
que voue l’immortulzferez. par ce me en.

En difant ces derniercs paroles, il furfura
pris d’une foiblefle qui luy ôta l’u’fage deia

voix, il tomba fur fonlit, 8: mourutlc len-
demain , lamant un regret infini à ceux de fou
fiecle, 8: un fouvenir éternel deia. vertuâla
pofieritc’. Dés quela nouvelle de (a mort fut
publique, ce fut une afllié’cion gencralc dans
l’armée , 8: dans toute l’ltalie. Jamais on

’ n’a-

M-.- h... A

.w-N-H. rm- --



                                                                     

ne MARC Auroxrn. Il;
n’avoir vû un fi grand dcüil , 8c jamais Rome
n’a voir été dans une ceiiiternation pareille. Il

fembloit que la gloire , que la felicité de l’Em- n

pire, quetout fût mort avecAntonin : les
uns l’appelloient leur pere , les autres leur Pre-i
rc; ceux-cy leur vaillant Capitaine, ceux-là
leur bon Empereur , leur Prince prudent,
fige, 8e le modcie de toutes les vertus, 8: ce
qui en: tres-rare , parmitant de milliers d’hom.
mes quiluy donnoient tous des loüanges dif-
ferentes , il n’y en avoit pas un feul qui ne dît
la veriré. Le Senatôc le peuple l’adorerent
avant même que ies funerailles fuiTent ache.
ve’es; 8c comme li g’eût été peu de choie que

de luy élever une fiaruë d’or dans la chambre ’0

Julienne , 86 de luy décerner tous les honneurs
divins, on déclara (acrileges ceux qui n’au-
roient pas dans leur maifon , felon leur for-tua.
ne , ou un portrait , ou une flatuë d’Antonin.

Ainfi mourut à cinquante neuf ans prefque
accomplis le meilleurôele plus grand Empe-
reur que Rome eût jamais eu. Ilregna neuf
ans avec (on frere, 8c dix ans tout feul. Et
le plus grand bonheur de fa vie fut de mourir
avant que d’avoirconnu les méchantesincli-
nations defon fils quifut un monfire en toute
forte de vices. ’
q f Lieu cule Serra: s’aû’embloîe.

FIN.
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M o E A L Es

n

L’EMPEREUR.
MARC ANTONIN.

LIVRE PREMIER;
, ’Ai appris de mon ayeul Verus à
avoir de la douceurôc de la lcomf

plaiiance. ’ Il. La

REM A &QUE s
SUR

LE PREMIER LIVRE;
Efleximu de PEmpereur Mare J"nnin.] On a
expliqué en vingt manieres le Titre de ce Livre ,

. maisilme paroit quelles (ont toutes mauvai.
res. Le Grec dit, Bouge Livre: de I’Æmpereur M17:

Tom. I. A .4"?!



                                                                     

2, Reflexian: Morale: de l’Emp.
Antonînà [lu-même, Toi si; ëæuràv, cequine peut
jamais lignifier ici ni de flyméme , ni pour fin; Inflige.
Ce [age Empereura voulu marquer ar ce titre, que ces
douze livres ne font qu’un recuëi de refluions qu’il
faillait en fe parlant à lui-même , en s’adrelfant à lui.
En effet Antonin ne parle iamais qu’à. lui dans tout l’au-

vra e , 8c cette maniere de s’entretenir icy-même cil:
la p us courtc,ou, dpour: mieux dire , la feule voye pour
fc corriger de (ce efaurs se pour guérir (on ame de tous
les vices qui la corrompent. On ne fautoit donner une
idée plus juile de cette merhode d’Antonin qu’en la
comparant à ce qu’l-Iorace dit qu’il feuloit lui-même
en fe fervanr de la raifort.

Neque enîm tu»: kawa: arme
rouleur exeepit, defiun "au. Reüiurhac efl :
Hoc’fdeiens miam meliu: : fic Jules? amical-

Canna»; hoc quidam non hile. Numquid ego 5m
Imprudenr olim ficimfimile? [me ego menin
Comprefli: agira-labrit. me "a ’

Car quand je fait du: mon lit; Su que je me rame
fin: le: portiques, jemmà [rafleront ce temps à; Ce]:
efl mieux fait, die-je en moyenne; En [binant cette
maxime je vivray plu: heureux; je me rendray par Il
plus ugreable à me: amie; Un certain homme ne refilas
bien trouvé d’avoir fait reg g ferois-je 411e; mal leu-
me): pour commettre jamais une telle faute? Voila les
refluions que je fui: en moy-même; 8c c’efl: 4 ciièmenr
aufli ce que faifoir Marc Antonin. Le peu e loifir que
lui pouvoitlaifl’erle foin d’un grand Empire , efioit cm-
ployé à ces fortes de converfations, qu’il écrivoit furie
cham , afin de s’en mieux fouvcnir , 8: afin qu’elles
lerviflBenr de témoin contre luy-même , s’il luy arri-
voir jamais de violer quelqu’un des cngagemens qu’il y

avon: pris. lI. j’y 4p ri: de nous rejeu! Veru:.] C’cll d’Annius
Verus, qui ut trois fois Conful, Gouverneur de Ro-

* V me ,a
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I I. La reputation que mon pere a biliée
après luy , 8e la memoire que l’on a confervée
de f es actions , m’ont enfeigné à eflre modelle,
86 à n’avoir rien d’eflèminé.

III. Ma mere m’a formé à la picté , elle m’a

. , x . nenfeigne a efire liberal , 8: non-feulement a ne
faire jamais de mal à performe , mais à n’en a-

. voirme, 8: mis au rang des Senateurs parles Cenfèurs Tite.
8c Vefpafien. Antonin ayant perdu fon pere fort jeune,
fiirélevé dans la maifon de-cet Annius Verus (on ayeul.
Mais une choie qui me paroit bien remarquable , c’efl:
qu’un Empereur d’une noblellc fi ancienne ne parle

urtant ici que de (on pere, de fou ayeul 8c de (bu bi-
FaÊeul, se une la les autres ancellres dontlaplulpart
des hommes four fi entoilez.

Il. La reptation que mon peut) Iaifl’e’e 41mm , Cf
la memoire que l’ondconferoée file: 45mm] Il étoit
fort jeune quand [on pere Annius crus mourut, 8c il
pouvoit à peine le (ouvenir de l’avoir vû. Mais la me-
moire de fa vertu avoit été pour lui un flambeau qui l’a-
voir toujours éclairé. Cet Annius Verus reçoit ici de
(on fils un honneur que peu d’enfans peuvent rendrei
leurs peres: car peu de peres vivent de maniere qu’a res
leur mouleur vertu paille fervir de guideâ leurs en s.’
Il n’ a pourtant rien de plus glorieux à un pere, ue
d’ urer ainfi l’éducation de l’es enfans , quoi qu’il ni

arrive. On peut aptes fa mort lui appliquer ce mot de
l’Ecclefiallique: Morruurefiporer eorum, 65 quafi ne»
eflmortuus. Leurpere eflmort, criieficomme n’irons
point mort.
t Il l. Ma men m’dformé à lapiné; ] Il ne donne as ’
cette loiiauge’âfa nacre pour en exclure (on pere 8c on.
ayeul. Mais comme ordinairement les meres commen-
cent l’education de leurs enfans, delta elles aulli à jer-
ter d’abord dans leur sœur 8c à faire germercctte heu-

" I A a. me:



                                                                     

Reflexion: Morale: de i’Emp.
voir as même la penfe’e. De plus elle m’ai
accoutumé à la frugalité, 8c àfuir le luxe des

niches. .1V. Mon bif-ayeul m’a enieigné à n’aille;
point aux Écoles publiques , à avoirchez m’o’y

i - lestreuil: fomente qui eltla l’ouree de toutes les autres vertus. ’
Lamere d’Antonin étoit Domitia Calvilla Lucilla, fille
de Calvifius Tullus qui fur deuxlFois Conlùl.

De plus elle m7 accoutumé à la frugalité , 65 [mon le
lande: rirber. Cette louange me paroiraulli grande ,
ou , li jel’ofe ire, plus lgrande même que la premiere.
ll.n’y aprefque point de armes de qualité qui n’éleVent

leurs enfans à la picté, ŒaBd elles ne le feroient pas
parraifon , elles le feroient par bienfeance se ar couru-
me: mais il n’y en a pas une ui lesaceoutume ala frugali-
téê: à fuir le luxe. Elles ont refque toutes comme
la femme de Strepliadedans Ari ophane, qui diroit à
(on fils en le carelTant: Mon fils , quand enfeu: grand ,
il fane que tu fafl’e: de: courfer de chevaux , a ne vêtu
d’or C9 de pourpre tu entre: triompbont dans 4 ville ,

comme ton oncle Magnolia. l
l V. Mon oifigeul] il cil quellion de lavoir de quel

bilayeul il parle; il c’ell du paternel ou du maternel. On
s’eil; declaré pour le premier, mais fans aucun fonde-
ment. Le premier Annius Verus bilayeul d’Anronin.
étoit mon long-temps avant que ce: Empereur tût en âge
de pouvoir rien apprendre de lui. Il parle allure’ment
de (on bifayeul maternel Catilius Severus, qui l’avoir
adopté , 8L dont il porta le nom,

M’a enfiigné à ne point aller ouxje’colerlpubliquer. J

Quelques critiquespretendentqu’iiFaut lire ans le tex-
te tout 1: contraire y m’a enfeignl à aller un écales-pu,
fliquer, 8e ils fondent cette correâion fur ce queCapi-
tolm du de Marc Antonin: fieguentuoitfif declamuto.
yumfebolqrpuàlieor ; il alloit entendreles Declamatelîrs

dans

fi.- .7..-

....- .4- n

a -.fi

....J.. .54..."



                                                                     

Marc Antonin. L 1v. 1.- ’ "3
les plus habiles Maîtres , 8c à. conno’itre , qu’en

ces fortes de choies on ne fautoit jamais tro

dépenfer. oV. J’ai l’obligation à mon Gouvemeuâ ,

t edans leurs Écoles. Mais pourrnoi , jeeroiquel’on s’eiË

trompe. Tous les jeunes gens de cette qualité , t8: de
plus grands Seigneurs encore, alloient aux écoles publi-
ques g 8c il me paraîtroit extraordinaire que cet Empe-
reur eûtrvoulu louer Catilius Severus del’avoir porté à
une une mon que tout le monde Eaifoit comme luit Il
n’ya pas d’ap rente. CatiliusSeverus , qui cflorr un
homme fort e 8c d’une ramie aulterite’ de moeurs.)
ne voulut pas que (on petir- ls allait aux Ecolts publi-
ques . parcequ’ilelloit perfuadé qu’elles corrompOient
plusle cœur , qu’elles ne formoient l’efprit ï se contrela
coutume dote temps il voulut qu’il fût élevé chez lui ,
le qu’on n’e’ arguait rien pour avoir- les plus habiles

Martres. pitonne nia parle fans doute que de ce
qu’Antonin foiroit quelquefois citant Empereur , 8c
Antonin parle ici de ce qu’il Faifoit eflant écolier 8L (impie

fils de Preteur. Et ce qui me confirme dans cette pen.
fée, cil: ce que rapporte Philoflrate , qu’un Philofophe;
appelle Lueius voyant Marc Antonin , qui étoit deia»
Empereur , aller chez Sextus , s’écria en levant les
mains au ciel: o Dieu ! l’Empereur de: Romains-défi
vieux , «ne le portefeuille fous [on bras, s’en on à
l’école comme les enfans i

. Hà connaître qu’en ces forte: de chofer on nefuuroie.
trop «(éperd-en] Il feroitàlouhaitcrque la plui’part des

n peres vouluilent profiter de ce prccepr’e : car il n’ya
point de depenfeà laquelle ils ayent tant de te ret , qu’à
celle qu’ilsfont pourl’e’ducation de leurs en ns, quoi-
que cc (bit le feu bien qu’ils foieutfurs de leurlaifler , Se
lefeul que leurs enfin-as ne puiil’entjamais perdre.

a V. J’y l’alligaeion à mnfouverneur ,] Je croiavolif

. v 5 u
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de ne pas favorifer plus un parti que l’autre
dans les courfcs de chariots , ni dans les com-
bats des Gladiateurs, d’ellre patient dans les
travaux , d’avoir befoin de peu , de [avoir tra-
vailler de mes mains, de ne me mefler point
desnalïaires des autres , n 36 de ne donner nul ac-
cès aux délateurs. v

VI. Diognetus m’a appris à ne m’amufer
oint à des chofes vaines 8: frivoles , à ne point

ajoûter foy aux Charlatans 85 auxEnchanteurs,
&’ à ne rien croire de tout ce qu’on dit des con-

jura-

].û quelque part le nom de ce Gouverneur; 8L fi ie ne me
trompe, il s’appelloir Charilaür. Maisje fay bon gré
à Marc Antonin de ne l’avoir pas nommé. lll’a traité
comme (on pere 8c comme (on ayeul. En elfe: il ifelloir
pas moins connu. Il n’en ufe pas ainlià regard dcfes
Maîtres , parce qu’ilen avoit plulienrs.

De nepasfzvorijërplus un parti que faire , ac. ]
le Grec dit , de u’efirejmrtifim du vert ni du bien , ni du
27mm , nidu parfaisant. Dans les courfes de cha-
riotsily avoit d’ordinaire quatre faétions, qui elloient
difiingue’es ar les couleurs. La blanche, la rouge , la
verre 8c la leuë; 8: il y avoir de difFerentes loues de
Gladiateurs , les Thraces, les Mirmillons , les Samni-r
rusât les Pourfuivansl, fientons, 69’s. ’ .

Defiwnir travailler de me: ratina] On trouve au-
iourd’hui ces fortes d’occupations indignes des Princes.
En Grece 84 à Rome les plus grands hommes ont pour-
tant (ça travailler de leurs mains , 8c Homere n’a pas crû
que ce fût une chofe indigne de fes Heros. Mais chaque
temps a fes manieres.
V1. .4 ne rien mini: tout ce que Fou dit dertonjumions
«34:00:15.1 Il femble que-Marc Antonin ait cnvclolpé

t es

L...
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. habile juriièonfulte, qui cnièignale DroitâAntouin.v A 4

Marc ÀntMÏn. L I v. I. 7
jurations des Demons, 8: de tous les autres
fortileges de cette nature. Il m’a fait voir que je
ne devois point nourrir de cailles, ni dire
attachéà ces fortes de divertiffemens 8; de fu-
perfiitions. J’ai appris de luiàfoufrir qu’on

parle de moy avec une entiere liberté, 8: à
m’appliquer entierement à la philoTophic.
C’eftluy.qui cil calife. que j’ay eu pour Maî-

tres, premierement Bacchius , en uite Tan-
dafis ,’ 8; apre’s cela Mecianus 5 que je me fuis

ac-,
les exorcifmes des Chrétiens dans les fuperlltirionsi payen-
nes , que Diognetus lui avoit appris à ne pas croire.
Mais comment accorder cette ineredulité avec l’hifloire
que Baronius rapporte de Lucille fille de cet Empereur ,
laquelle elÏant tourmentée par un demon dans le voyage

u elle fit pour aller trouver Verus en Syrie , en fut de.
livrée parl’Evefque de Hierapolis, En re ut de l’Empe--
reur une aumofne de trois mille boi eaux e bled par au,
pour nourrir les pauvres de (on Eglrie a

Et de tous les «une: finileges le cette suture. ] Oeil:
A à dire de tous les fecrers de la magie, dont Lucien alu il
bienlè moquer dans (on Dialogue de lllncrednle ou du»
Menteur.

Il m’afiu’woir queje ne demis point nourrir de nil-
ler.] Les Romains nourriiloient des cailles , pour les
faire combatte enfemble, 8c pour juger de l’avenir par
le fa ccés de ces combats. Ilsavoient pris des Grecs cette
lbpcrltition. On peut voir’Pollnx dans le Chapitre
Yl l. du Livrcl X.

Bacchus , Tanddfi’r a! Mariannes. ] Les deux pre-
miersnoms (ont inconnus. On a voulu en fubl’titucr
dTautresen leur place, 8c peut-être [ans lailon. Pour
Mecianus , c’efi: fans cloute L. Volulius Mecianus, cet

Que
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accoutumé à écrire des Dialogues des mon;

Xenfance; a n’avoir pour me coucher qu’un
petit bois de lit couvert d’une peau , 8c à imi«-
ter en tout la maniere des Philolbphes Grecs.

V I I. Rufiieus m’a- fait voir que j’avois.
befoin de corriger mes mœurs , 8c d”en pneu.
dre foin, que je devois éviter l’orgueuil’ des"

.Sophilles : ne point écrire. fur les (ciences : ne

- point
Qmjeme air accourant! à e’m’re de: Dialoguer de’s.

man enfance. Il regarde cela comme une grande obli-
îation qu’il avoit à Diognerus , parce que ces (otte:

’ouvrages (ont plus fimplesat plus familiers que les
autres, St qu’ilsaccoutument àeltre plus naturel. C’efi
cequi donna lieu à Camus d’appeller cet Empereurk
Dialogifle.

A farcir pour me coucher qu’un par? Sois de lit
couvert d’une peau. ] Calâubon pretend qu’Antonin
parle ici de certains petitslits de repos où l’on travailloit.
Mais ce ne feroit pas là une grande aulhrité. Il parle af-
finement d’un lit à fe coucher.

V I I. Rnfiicu: "refait voir que j’avais ôefiu’u de en»

figeront matant] Voila une belle leçon , &qu’on peut
encore donner aux plus lègesôtaux plus parfaits , com-

’ me Rufiicus la donnoit à Antonin. Ceux qui troyen:
n’avoir plus befoin decorriger l’eut-s mœurs, (ont dam-
gereufemcnt malades.

ere devoir éviter l’orgueildèr Sopbifles. ] LesSo-
philtes citoient en ce temps-là pour la Philofophiece

ne les heretiques , les faux Doâeursôz les hy crites-
ont aujourd’hui pourla Religion. Par une fait cappu-

xencedeicience, ils rrompoientles (impies. C’en: con-
tre cette efpece de faux Philofophes que Socrate combat
fi louvent dans Platon.
’ .NW’W krirtfiquu [tiqua] Ces fortes d’ouvraëjels:

ü ,y...

me.»
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M4rc Antonin. le. I. ’ 9 .
point faire de harangues pour le plaifi’r :’ ne
pas chercher alaire admirer au Peuple ma pa-
tience 8c l’auflcrité de ma vie: n’étudier ni

larhetorique, ni laipoëtique, a: ne pas m’at-
tacheràl’elegance du difcours: N’ellre point

en robe dans ma maifon, 56 ne rien faire qui
femît

finies feitntesne peuvent pas manquer de déplaire âun
homme qui cherche la verité: car par là ils’en eloi ne,
aulieude s’en approcher. lleitaude-Iàdu but. 1 s’a-
git de faire , a: non pas d’écrire.

Ne point faire de bar 121’011!!! plcifz’r.] C’efi aiuii

au j’er lique 770019513 mai ÀoyefiDdes difcours Faits
rdes ujets feints, r s’exercer a: pour faire admi-

rer (on éloquence. mutins ont appelle ces difcourr

fidfifid: se bananier cutines. ..Ne par cherchera flaire admirer au tapie me parient!
Ül’aflm’ré de tutoie] Les Philo ophes Payens etc:
oient avili-bien que les Chreflicns , qu’il talloit marri.
Ï! le corps pour domptcrfes deiirsac les red’uire fous le

jougde la raifon. C’clt pourquoi ils pratiquoient de
fbrt grandes aulieritez , jeûnoxertt’ôt veilloient beau-
coup; fouffroienr le chaud &le froid; &in en avoit’
qui pendant les plus violentes chaleurs 3. dans la fèif la

lusardente, le contentoient de mettre un peu d’eau
sleurbouche, 8c la tejtttoient en même temps. Le:

rentables Philofoplits pratiquoient tout Cela iàhs’aucun
faûeêt pour eux ieulement , au lieu que les autres n’a.
voient en veuë que l’admiration du peu le: ,

N’eflre oint arrobe dans 12:4 mai «in? C’efloit une
marque ’orguëil que de porter chez loi a robe qu’on’

portoit en publie; Voila pourquoy les gens (ages
citoient chez eux en fimple tunique; &quandil faifoir
froid, ils tenoient. le manteau: Antonin le Pieux en

. trinitaian iglou la remarque de Capitolin. sa: quoiCaa

A 5, l’au--
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fent’it le l’aile : Écrire mes lettres d’un fiile

fimple , a: tel que celuy de la lettre qu’il écri-
vit à ma mere , loriqu’il étoit à Sinueflè .- Élite

toûjours prell à pardonner à ceux qui m’au-
roient oflencé , 8: à les recevoir toutes les fois
qu’ils voudroient revenir à moy: Lire avec
application , ne. pas me contenter d’entendre
fuperficielement les choies, 8: ne pas croire
facilement les grands parleurs. Enfin je lui
ai l’obligatiOn de m’avoir fait connaître les

Commentaires d’Epiâete , dont il me fit pre- -
leur.

VIH. J’ai appris d’Apollonius à ellre libre

85
faubou s’étonne de ce pqu’Antonin a mieux aimé tenir

de Ruflicus ce qu’il pouvoit avoir de (on pere. La feule
répartie qu’on peut faire , e’elt que Marc Antonin avoit
apris cela de Ruilitus avant que d’avoir pi: profiter de i
l’exemple d’Antnnin le Pieux.

E crin me: Lettre; d’un file [impie , 69’ telqneeelu’i

le a lama Cette (implicite de itile rendoit les Let-
tres d’Antomn admirables, comme on peut en juger

ar celles que l’on a rap onces dans (à Vie. Auili Phi-
ibilrare dit que ceux qui ui paroilfoient avoir le mieux
réiifli dans le genre epiliolaire parmi les Philoiophes t
c’étoit Tyaneus 8c Dion, parmi les grands Capitaines
Brutus, 8c parmi les Empereurs Antonin, danslcsLet.
tres duquel, outre la (implicite St [ajulleilè des termes ,
on remarque la confiance 8c la fermeté de (es mœurs.

Les Commentaire: d’apiâ’ete, dentition fit [nef-nm]
C’eft ce qui me perfuadc qu’Epitïtcte étoit mort avant le
ngne de Marc Antonin -, 8c je croy qu’on pourroit le
yrouver d’ailleurs.

VIH. fa) «pria d’atelieriiurj ont le Philolo-
plie
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8: ferme dans mes deflèins , à ne fuivre jamais
que la raifort , mefme dans la plus petite choie ,
à elh-e toûjours égal dans les douleurs les plus

aiguës, dans la perte des enfans , 8c dans les
longues maladies. J’ai connu par fou exem.
plc qu’on peut être en même tems fevercôc
doux, , il m’a fait voir qu’il ne faut avoir ni

chagrin ni emportement, quand on enfeignc
les autres, 8c ’ue la moindre de toutes les
vertus , c’cfl: laliziencc , 85 la facilité que l’on

a à la communiquer. Enfin j’ai appris de lui ,
de uelle maniere ilfaut recevoirlcs bien-faits
de En amis , fans ingratitude , 84 fans bafièflè.

1X, Sextus m’a enfeigné par (on exemple,
àellre doux , à gouverner ma maifon en bon
pet-e dc’famille, à avoir une ravité fimple,
fans affeâation , à vivre con ormc’ment à la

na- A

:ïçhe Apollonius de Chalcis; qu’Antonin le Pieux fic ch
. nir d’Athcnes pour dire Precepreur de nôtre Empereur ,
v 8: fur lequel Demonax dit ce bon mon, quand il le vid

partir avec fcs difciples : Vain Ïaj’mt a [et virginau-
m, ou: lui reprocher qu’il allait à la Cour pour s’y
enric ir, comme Jafunfillolt à Colchos pour la toi!

Bron d’or.

" IX.. Sextus m’a suffi un dire Jeux] C’eft le Phi-
lorophe Sextus , etit- ls de Plutarque. On- vouloir
que ce fût Scxtus mpiricus Pyrrhonien , dont on aeu«
tore les Diflertations contre les autres [côtes de Philo».
fophcs. Mais il elloit mon: quelque rcms auparavant,
8K ce qui efldit enfuitc ne lui convient point du tout.

A vivra confirmant à la mura] Antonin 5p-

- A 6- galle

:24
4

8
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nature, à tâcher de deviner &de prevenîr les
iouhaits 86 les befoins de mes amis , à foufrirI
les ignorans 8c les prefomptueux quiparlenr
1ans penferâce qu’ils difent , 8: à: m’accom-

moder à la portée de tout le monde : ce qu’il
pratiquoit fi heureufement, que quoy-qu’il.
cuit dans le commerce plus de douceurôc de
complaifance que les flateurs mefmes , il ne
huiloit pas de conferver de l’autorité , 85 de
s’attirer-le relpeét qui lui clivoit deu: Performa
n’a jamais el’té plus propre que lui à trouver 8:

à ranger methodiquement les. preceptes necef.
faires urla conduite de levier ;. il-n’a jamais
donne la moindre marque de. colere, ni» d’au-

cune autre pallier) :- cependant au milieu de
cette efpece da’inlènfibilité qu’il avoit con.
traâée, il ne laifloit pas d’elh’c capable d’une

,veritable amitié. Il joüifloit d’une fort gran-

de reputation fans la moindrevanité , &il
polledoit une feience unîverfelle ,. fans aucune-
oflentation.

X. J’ai

pelle vivre œnfôrmement au nature , elfre tellement
ibumis aux ordres de Dieu , qu’on nepenlè 8: ne fille
Ëmais rien qui ne lui fait agreablc , Se’quiucfoit con.
’ rme aux regles qu’ilnou’s prefcrit;

Perfmme n’ajdmair :11: plus propre que lui à trouver-
orà un ermubodiquement le: 1:":er pour-la con-
duite de 4 me] C’efloit l’occu arion des premiers
Philofbphes , qui ne voulant trAvail etqu’à’refbrmer le:
mœurs. s’appliquoienr entieremem à meunier) ordre-

des:

2.1.

w a... "V
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M47? Antonin. .L r v. 1’. 13;;
X. J’ai appris d’Alexandre le Grammai-r

rien , à ne dire point d’injures dans la difpute,
85 à ne reprocher , ni un barbarifme, ni un
iblecifme, ni. aucune autre faute contre la
langue; mais à propofer adroitement la quef.
tion comme elle doit dire propofée, en fai-
fant femblant de répondre, ou d’appuyer ce
qu’on a dit 3 ou de. vouloir aider àrechercher
la verite’ de la chofe , fans (e mettre en peine des

mots , ou enfin par quelque autre manier:
d’avertillemeut indireêt, mais qui n’ait rien de

rude. A i
’ XP. Fronton m’a fait connoitre que. les

Rois
des maximes courtes, quiel’toient-comme un alitegé de
la Fagellè. Tels citoient’les ouvrages deSolon, de Py-

thagore, de Phoeilide 8c de Tilt in: l
X. Alexandre le Garantir-t’en. Il efibit de Cotyaie

ville de l’hry ie. C’étoit un homme d’un favoirinfini
8c d’un grau merite. Il a voit fait d’excellens Com-
mentaires fur’HOmere. Ariflidc fit (on mail-enfuma
bre , où il en: tres-bitn loüé. Mais lzloiiangeque lui
donne ici Antonin , cil au-deflùs de tout;

XI. Fronton un fait connaître, on] C”efl’Cor-

nelius Promo , Orateur Latin. -
A (ne (à: Rois loura-virant; d’envie", de fluoit:
on d’humains] Le Grecen cet endroit peutaufli figni.
fier, que le: Tyran: [ont plein: (envie; de fraude on
d’hypnrrifir. si c’el’t-là le veritable (Eus. Marc Anto-

nin a voulu marquer ici cette maxime de Fronton , pour
c’en fouvenir toujours, a; pour s’empefèher de tomber
dans un dia: qui l’expoferoitâeflre devon! par tous ces
menthes infeparables de l’iniufiiœ. Mais l’autre feus -
m’a parodiai) plus grand ufage..

A T xu..

v
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Rois [ont environnez d’envieux , de fourbes
a: d’hypocrites , &âue ceux qu’on apelle les -

-Nobles, fontfansa celieu. i
XlI. Alexandre le Platonicien m’a appris

u’on ne doitiamais fans la derniere neceilité,
dire ni écrireàperfonne, je n’ay pas le tems
de faire telle ou telle choie , ni alleguer les af-
faires donton cil: accablé , pour s’empefcher
de rendre à tout le monde tous les bons offices
que le lien de la focieté, exige de nous. . . I

A I XIII. Ca-
iXII. Jlexamire le Platonicienq C’étoit fansdoute

Alexandre de Seleucie , qui fnideputé de fou pais au tés
d’Antonin le Pieux , a que Marc Antonin fit en uite
fou Secretaire pour les lettres Grecques. Philoflrate a
écrit fa vie. C’eltoit un homme éloquent z. maisil citoit
fur tout recommandable par fou abondance 8e par la fa.
cilité qu’il avoit à s’exprimer. Car lors qu’il avoir pro-

noncé quelque difcours, il le rediroit in: le cham en
d’autres termes. Herode le Sophille pour une (Euh
louange qu’ilenavoit receuë , luidonnauu jour dix va-
lets , dix chevaux , dix e’chanlbns, dix Secrctaires , qui
avoient l’art d’écrire par abreviation , vingt talens d’or ,,

beaucoup d’argent, 8; deux jeunes cul-ans du bourg de
Cotytte. ’

. Q8" se «fait jutai: [m la denim umfll’zédire ni
derireà perfimue : je n’dy a; le un» de faire «le on
eellnboj’a] Ce receptee divin. On feroit trop heu-
reux qu’il n’y eu qu’un veritable accablement d’affaires

qui empefchafi les hommes de rendre à leur prochain,
ce qu’ils luy doivent. Mais il n’y arien de plus ordinal-v
te que de voir des gensqui dansun fort grand loilir& au
milieu d’une ennuyenfe oiliveté , pour (le difpenfcr de
tendre le plus leger fervice , luppofcnt des embarras-

qu’ils
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Severus, l’amour que j’ai pour» mes parens ,
pour la verite’ 8: pour la juliice. C’ell: lni’qui.

m’a fait Connaître Thrafea, Helvidius , Caton,
Dionëz Brutus, 86 qui m’a donné l’envie de

ouverner mon Eflat avec des Loix tousjours
egales pour tout le monde, 8c de regner de ma-

. A niéremême que du toilé de (a mere il’avoit quelque parent
qui portoit le nom de [on Bifàyeul , qui e nommoit
Cariliur Serena. Quoy qu’il en fait , il en: confiant
que Verus n’a nulle part à cecy.

c’efi luy qui Mafia! eouuoiflre 111M en , Heloidiur.J
C’efizoit Severus ui luy avoit fait lircl’ illoite de Thra.
fez Petus 8K de on gendre Helvidius, dont Neron fit
mourir le premier, 8c exila l’autre, comme Tacite le
raconte dans le xv r. Livre de (es Annales.

Caton . Dion a! Brutur,] dont on lit les viesdans
Plutarque. Nous avons encore aujourd’huy une lettre
que Platon écrivoit àce Dion. a 4

Degouwrnermou afin avec des loix toujours égaler
pourtour lemonde.] il eûimpolfible que la jufiicc (izb-
filte [ans cette égalité de loir. Aulli tonnelles defcen-
dues du ciel, 8e il ne dépend pas des hommes de les"
changer. à leur futaine, 8e de leur faire approuver ou.
pardonner. dans une occafiou Ce qu’elles condamnent
dans unelautre. Sophocle a fort bien dit , que au: les
loix 1’19 a un Dieu puiflîrur qui rriomph’ede’ l’injuflice des. p

hommes, a. qui ne vieillir jamais.
v Et de regnerdemduiere que me: Sujet: qui une ou;

tien liberté.] Antonin n’elt as le premier qui ait fu-
allier la Royauté avec.la liber: des Sujets. Avant luy-
Nerva avoit elle loiié d’avoir fait ce delicieuxmêlange:
Qôd reroliiu di amabile: mifi’uerit. principalat: ES?
aberraient; 8c rajah d’avoir augmenté cette facilité
de l’Empire. Car je ne veux pas galter ce beau mot de
me: longerai fircilimeuu,.en le traduilanu- l

. 4
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bien ne mes Sujets ayent une entiere liberté:
C’efi e lui que jay appris à avoir pour la philo-

fophie un fidele attachement, ans ne rien
m’en puiflejamais détourner; à eflre ienfai-
flint 8c liberal , âavoir tousjours de l’efperan-
ce , à ne foubçonner jamais que mes amis puif-
fent manquer d’amitié pour moi, à ne leur ca.-

cher en aucune rencontre le fujet qu’ils pour-
roient me donner de me plaindre d’eux, 8c à
faire en forte qu’ils n’ayent jamais lamoindre
peine àdevinermes fentimens fur ce qui m’ePe
agreable ou defagreable. Enfin c’elt luy qui
m’a appris par fou exemple, a alite fincere de

naturel. IXV. Maximus m’a fait voir u’il faut el’tre

le maître de Ray-mellite, 8c ne (glairer jamais
emporter ne; pallions; conferver du coura-
ge dans les maladies de dans tous les accidens
de la vie les plus facheux ;- Avoir les mœurs
ailées 8c mefle’es de douceur 8c de gravité; ex-

Fer

Je ne fiupzonner jamais ne me: ami: puffin: mu-
erd’amiti pourmoy.] princi e cil: fort beauiôc

or: bon , mais cet Empereur le pou bit eut-dite trop
loin, 8e c’elt fans doute ce qui l’empefc oit de voir les
deportemens de Paufline.

X V. Maximum] Claudius Maximus Philofophe
Stoïcien , qui eüoit mort quand Antonin écrivit cecy.
comme cela paroifi: parla faite de par le troifiéme livre.
oùildit :. Secunda a enterre [on mari Maximus.

sur
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pedier [es allaites fans fe plaindre 8c fans dire l
chagrin. Il elloit d’une probité fi recon.
nuë ,. quequoy qu’il difi, on citoit perfuadé
que c’elioit les veritables [entimens ; ’85 quoy

qu’il fifi: , que c’efloit fans aucun mauvais l
dentu). Il n’admiroit- jamais rien,il n’el’toit .
furpris ni étonné de rien; il agilToitfans pre-. j
cipitation 8c fans lenteur; on ne voyoit ja-I
mais fur [on vifage aucune marque d’irrefo- l
lution ,- d’abatement , de chagrin, de colere
ou de defiance. Il - aimoit à faire du bien 8c à
pardonner; il bailloit le meulon e , 8c ilavoit
un naturel fi heureux , 8: un eëprit li droit
85 fi jufie , qu’on voyoit bien que ces rares
qualités elioient pluftofi enluy des prefcns de
la nature ,que des fruits de l’étude 8: du travail;
Jamais ilin’a donné lieu de foubçonner qu’il
méprifall: quelqu’un, ou qu’il s’eliimall: plus

que les autres. Enfin il aimoit la raillerie ,
mais c’el’toit une raillerie qui n’avoir rien ni q

de bas ni de piquant.
XVl. La

sapelli" fer affins jans ée plaindre al 1an eflre.
chagrin] Cette maxime e excellente pour tout le
monde , mais fur tout pour les Princesôt pour ceux qui

font a la telle des allaites. ,Il n’àdmiroir jamais rien] Et par confcquent il
citoit fans defir 8e fans crainte. On peut voirlaVI.E i-
tre du r. Livre d’Horace , 8c ce qui a cité remarqué ur.»

cette heureufe inadmiration. 4

" - XVl. La

m’
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XVI. La vie de mon Perea toujours été

pour moy une leçon’continuelle de clémence
8: de fermeté inébranlable dans les deileins
formez après une meure déliberation. Il étoit
infenfible àla vaine gloire qui accompagne ce
qu’on appelle ordinairement les honneurs : Il
aimoit le travail allidu: Il étoit toujours prefi:
àe’couter favorablement ceux qui avoientà

ropolèr quelque choie qui pouvoit efire utile
al’Efiat : aucune confideration ne pouvoit
l’empefcher de traiter chacun felon fou merite
8: felon les qualitez qu’il reconnoiiloit en luy. l
Il’favoit nier àpropos de feverité 85 d’indul.

gence ; il avoit renoncé de bonne heureàl’a.

mont: Il efioitmodclie, civilôthonnefie: Il
laifloit à [es amis la liberté de manger , ou de

- neXVI. La oie de mon pore. ] Il parle d’Antonin le
Pieux , qui citoit fonpete adoptif. Ce Cha itre cit par-
faitement beau , 8c donne une grande idée e ce Prince.
Il feroit à (ouhaitcr qu’il Full: plus lu.

1l laijlôit à [es amis la libené de manger ou de ne point.

manger avec lui] Ces paroles ont befoin de commentaire
pour dire entendues en ce tems ou les manieres de la
Cour (ont fi diiïerentes de celles de ces temps-là. Parmi
les plus grandes marques de hauteur 8e de mépris que les
Princes pouvoient donner , on comptoit celle de man-
ger (cul a qui paroiiloit infu portable. Mais l’autre ex.
tremité ou ils tomberenten une , le fit: encore plus: car
en mon: l’honneur à ceux qu’ils aimoient de les rece-
voir à leur table , ils leur en firent un devoirôc une ne-
cellité : de forte qu’ils n’ofoient manquer a un feu] repas
(ans permillion , ni mcfme demander cette permiiiioq ,

C
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ne point manger avec lui; il n’exigeoit point
d’eux qu’ils l’accompagnallent dans [es voyai

ges ; 8; ceux ne la necellite’ de-leurs. affaires
avoient empelc é de le fuivre , le retrouvoient
tousjours le mefme pour eux a fou retour.
Dans les confeils il recherchoit avec un tres
grand foin &r une patience infinie ce qu’il fai-
loit faire, 8c jamais ur avoir plufiofi fini,
il ne fe contentoit es premiers expediens
qu’on lui propofoit. Il avoit une amitié tous-
jours égale pour les amis, dont il ne le habit
jamais, 85 dont il n’eltoitj’amais enteflé. En

quelque eliat qu’il le trouvait il efioit tous-
h jours content, 8: paroilloit tousjours guaylfl.

de peut de déplaire. Antonin le Pieux fut un des pre-
miers . qui counoifl’ant qu’il n’y avoit rien de plus inhu.

mainque de convertir cet honneur en finitude, délivra
(les Courtifans 8c lès amis d’un joug qu i: ne pouvoit dire
que fort pelant. Marc Antonin fuivit fou exemple. Il
recevoitlèsamis dia table quand ils vouloieutyaller.
6: que leurs afi’a’rresle leur permettoient.

Il n’exigeoirpoinr d’eux qu’ils raccompagnaient dans

fis oyageLJ Marc Antonin imita fi bien cette indul-
genca , qu’i dif cura Galien (on meilleur medeein de le
uiv’re aune de es expeditions contre les Marcomans ,

&qu’il lui accorda la priere qu’il lui fit de le huilera
Rome, comme Julien nous l’apprend luy-mefme dans

un de lès Traitez. ’Il avoit une amitié toujours égale ourjès ami: , dans
il ne]? lamait jamais adouril n’cjlcir jamais enteflé.]
Annonin remar e cela comme une choie fort extraor-
ÊWC- En c t il n’ya riende plus rare que detrou-

’ r ver
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Il prevoyoit de loin ce qui pouvoir arriver , 85
dans les choies de la plus petite confequence il.
donnoit les i ordres neceflàires fans aucune
ofientation. Il s’o ofoit de toutfon pouvoir
aux acclamations u peuple &Àâ toutes les
autres marques de flaterie. Il confervoit avec
foin [es revenus qui [ont les nerfs de l’Empire ,
81 il moderoir autant qu’il luy cfioit pofiîble
les dépenfes ordinaires , fans fe mettre en pei.
ne des plaintes 86 des reproches que cette exa-
âitude luy attiroit. Il n’eiioit Point fuper-
flitieuxrdans le culte qu’il rendoit aux Dieux ,
a: ne tâchoit point de gagner la faveur du Peu.
pie par des prefens , par des flateries .8: par des
douceurs. Mais il eiioit moderé en .tout,
tousjours ferme , tousjours égal, 8: aufli au.

l taché
ver des hommes quine foienrpas ou curetiez ou ennuë
yez de leurs amis,
w Il confinoit avec jaïn fer revenu: , 65 il modem?

lulnntqu’illui efloir pofiblefir dépenfir.] Une marque
certaine que la. liberalirc 8: la magnificence ne font pas des
vertus proprement Royales , c’eŒqu’elles s’ajuiient
parfaitement avec la tyrannie. Qielle gloue donc pour
des Souverains, que de paroiŒre avec éclat par des dé-

enfes exceflivcs? Il ni arien de plus di e d’un grand
grince , que de regler [à dépenfcs dom iques , perlim-
dë qu’ellesn’ajoutentrien à (à randeur , 8c de bien m6-
nager les revenus , dont il doit e ire un diijaenfateurfage -
a: prudent, qui veut pouvoir toujours fournir aux
befoins de Ion lifta: . fans fomenter par des largeifesmal
cmenduësles vices de [on yeuple.

l 0.
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taché à toutes les bienfeances , qu’ennenIy i
declaré de toutes les nouveautezL Pour les
tommoditez de la vie, qu’une grande fortu-
ne ne manque jamais de donner, il en joüif-
fait avec beaucoup de liberté 8c fans aucun
fafie, mais avec la mefme fimplicité dont il
lavoit en joiiir, il (avoit auflî s’en palier. Il
s’eli tousjours conduit de maniere que perfori-
ne n’a jamais pû dire de luy qu’il fût un Sophi-

fle, un difeur de bons mots, un homme qui
fentifl l’école, au contraire il atoujours pallié

’pOurunhomme fige, confommé dans les af-
faires, entierement éloigné des baffeiTes 8c de

la
’ On u’tjdmîr ph dire qu’ilfitflun Sopbijle , un difenr

deboiumrmn homme quij’entifl I’Eeole.] Ces trois de-
huts (ont fort ordinairesâ ceux qui onteu une méchan-
te éducation , 8: qui font tombez entre les mains de
médians maîtres. Les Princes n’y [ont pas fujets au-
jourd’huy, parce qu’ils ne s’appliquent point aux Scien-

ces. Le mot grec que i’ay traduit un difeur de bons
mots , lignifie proprement un flatcur, un adulateur,

ui fait le plaifant 8c qui rejoint les autres , vernale . »hm.
Pourmnbomme age, confiimmlddnr le: affins, en-

flamma: éloigne de: bnflèflèr de Iaflaterie.] Ces trois
caraéteres [ont directement oppofez aux trois defauts
dont il vient de parler. L’homme lève cil oppofé au
Sophifie; l’homme efloigne’ des ballell’es de la flatterie
elloppofé au difcur de bons mots, c’cfl: à dire au bouf-
fan ôta l’adulateur; 8c l’homme confommé dans les
alfairesl’ellâ llhommequi (cm l’École, & qui cil ac-

coutume a parler fans deflcin, fans fujet 8: fans
raifon.

1?
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lafl’aterie, 8e tres-capable non feulement de
fe conduire , mais aulli de Conduire les autres.
Il honoroit les veritablés Philofophes, &fup-
portoit ceux qui ne l’étoient pas. Il efioit
d’un commerce ailé, 8c agreable, 8: d’une

converfation enjouée 8: plaifante, mais qui
ne fatiguoit jamais. i Comme un homme qui
n’elioit point attaché à» la vie, il avoit un foin

mediocre de fa performe, fans rechercher la
bonne grace , 86 fans la méprifer a 85 ce qu’il
avoit de plus en vûë , c’efloit de le mettre en
ei’tat de n’avoir befoin que rarement ni de Me-

deeins ni de toutes leurs drogues. Il cedoit
fans envie à ceux qui excelloient ou en élo-
quence , ou dans la connoiflànce de l’Hifloi.

re, de la Moraleôc des. Loix, ou de quel-
qu’autre feience queice peuh ePtre, 8: leur
accordoit (a proteétion, afin qu’ils pendent
acquerir la gloire’qu’ils devoient attendre. En
toutes choies il fuivoit exaéiement les coûtu-
mes de nos peres, 8c n’affeâoit point de faire

Ph
Il honoroit le: variable: Philofipôer , 65 ficppmoît

toux qui ne rafloient in. ] La derniere difpofitioncfl: un
elfe: 8c une luire de a premiere. Car un homme ne peut
honorer les veritahles Philofophes , s’il ne les connoifl ,
8c il ne peut les connoifire fans (avoir cette maxime tres-
importante , que nul n’ell rivé de la verité que malgré
lui. Or tout homme quie privé de quelque bien mal.
gré luy , mettre bien plus nofire compallion 8e nos foins,

que noflte mépris 8c mûre haine. Il
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paroiflre que imbu: el’toit de les imiter. Il I
n’étoit ni impatientni inquiet , 8; il ne [e biloit
jamais ni d’eilzre dans un mefme lieu , ni de
travailler long-temps à une mefme affaire.
Dés ne les violens maux de telle, aufqucls il
étoit ortfujtt, elioient pallez , il reprenoit
tout aulli roll 8c avec une nouvelle vigueur
fes occupations ordinaires. Il avoit peu de
lècrets , 8: ceux u’il avoit regardoient tou-
jours l’Eliat. Il aifoit paroiflre beaucoup de
prudence 8e de moderation dans les fpeâacles
qu’il donnoit, dans tous les ouvrages publics ,
8c dans i les largefles qu’il faifoit au peuple; 8:

en toutes choies il regardoit plulioli à ce
qu’il falloit faire, qu’à la gloire qui luy en

pouvoitrevenir. Il ne le mettoit jamais dans
le bain aune heure induë 5 il n’aimait pas à

. bâtirIl ne]? menoit mais dans le Min à une heure indue. ]
Dans ce feultrait Il adcux louanges confiderables. La
premicre regarde a temperance. Car il y avoit des
gens fi dereglez; qu’ilsfe iertoient dans le bain avantôe
apre’s le repas. On peut voir ce quiaeflé remarqué fut ’
ce parlage de la Vl. p Epître du I. Livre d’Horace:

i erudi rumidique Ià’bm’nur;
a: la fecoude regarde la bonté qu’ Antonin avoit pour (en
domelii ucs&fcs Courtilàns: car en prenant touiours
lebainà a même heure, ou plutofi à l’heure deflinée
pour le bain , qui citoit la huitie’me ou la neufviéme

cure, c’eli àdireàdeux ou trois heures apre’s midy ,
il fuivoir leur commodité, 8c ne les obligeoit pas à rien
déranger dans leur Façon de vivre ordinaire.

Il n’aimait p4." 54m.] Antonin veut donner par la

une



                                                                     

Marc Antonin. L I v. I. a;
bâtir; il n’ellzoit ni delicat pour fa bouche,
ni difficile pOurfes habits , ni bigleux d’avoir
de beaux efclaves. Les robes qu’il portoit
ordinairement à fa maifon de Lorium ,
efioient faites dans le village prochain. A
Lanuvium il n’avoir le plus [cuvent qu’une

tunique, 8: quand il prenoit un manteau pour
aller à Tufculum , il le croyoit obligé d’en
faire des excufes. Voyla quelles efioient les
manieres. Il n’avoir rien de rude , rien d’in;

t decentunegrandeloüan e à Con pere. Ce endant je ne l’ai li
e’efl plul’roli un efaut u’une vertu ans un Prince d’ai-

mer les bâtimens. S’i en en: des Princes comme des
articuliers , qui r: détruifent en confiruilânr , ut me

finir de ce mot de Lucullus. c’eliundefaut s con.
tredit: maisficelan’ell point, &quemefmeun Prince "
qui bâtit , ré amie par la lès richelles dans tout l’on
eliatôtlesdiflri u’e’ a une infinité de eus qui n’y au"
relent aucune part farxsleurtravail, c’e une vertu. Ce-
pendant je remarquerai qu’icy Antonin parle des bâti.
mens que les Princes font pour leur ufàge, 8c non pas
de ceuxqu’ils font pour le public. Car ces derniers ont;
toujours du loiiez de tout le monde. Antonin le Pieux
ne bâtit qu’un palais à Latium ou il avoit cité eflevé :
mais il fit plufieurs édifices publics à Rome 8c ailleurs.

Ni hlm: pour [à bourbe] L’exptellion Grecque cit
remarquable : .11 n’allait ni inventif pour le manger.
par. C’eli à dire qu’il n’employoit ni (on tcms ni [on

cfprit à inventer de nouveaux ragouts. Antonin a: mo-
ue par la de certains PIIDCCS qui uniquementoccupez
u foin de leur table, ne travailloient qu’âyralfiner a:

à devenir plus habiles en lances que leurs Officiers

mêmes. .leur. I. B ’ XVII. Je
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decent,’ rien d’outré , enfin rien qui palilalie

les bornes d’une jufie moderation. Et tout
ce qu’il faifoit , c’ellzoit avec tant de fuite,

- tant. d’ordre , tant de fermeté , 8c il y avoit un

fi grand raportentre toutes ies. actions, qu’il
fembloit tousjours qu’il avoit en du temps
pour s’y preparer. On pourroit luy appli-
’ tierce qu’on a dit de Socrate, qu’il favoit

egalement le palier 8: joiiir des choies dont la
pluf part des hommes ne peuvent , nife palier.
Paris foiblelTe, ni joiiir fans emportement; 8c
il n’y apas de plus grande marque d’une ame
forte 8e invincible , que de pouvoir fa poire-
der dans l’un &zdans l’autrede ces deux elliats.

Il fit aroitre encoreune confiance merveil-
leule slamaladie deMaximus.

XVII. Je dois remercier les Dieux de m’a-
voir donné de bons’ayeux , un bon pere,
une bonne mere, une bonne fœur, de bons
precepteurs, de bons domeiiiques, de bons
amis , 8c tout ce qu’on peut fouhaitter de

i bon;. XVIl. Je dois remminrsnieaj Ce Chapitre en:
fies-remarquable. Voila Antonin perfuadé que tout le
bien que les hommes peuventfaire’ vient de Dieu, 6:
qu’ils nepeuveut rien par eux-mêmes.

Un bonne [au] Annia Coruifieia quifut mariée à
Quadrarus.

En": «qu’on tu jinIuîterdeLon. Antonin par-
leainfi , parce qui n’y a rien de plus or inaireaux hem.
me: que de demander à Dieu des choies qui leur font
mannites. AuŒ Socrate n’approuvoit, rien tant que:

’ cette
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. bon ; de m’avoir fait la grace de ne rien faire

ui ait pû les defobliger , quoy-que je me
fiois trouvé quelquefois en de certaines difpo.
fitionscoù quelque choie de femblable auroit
bien pt’i m’echaper , fi l’occafion s’en fut pre-

fente’e; mais par un bienfait tout particulier
des Dieux, il ne s’eii jamaisofiert aucune de
ces occafions qui auroient pû me faire tombe

dans ce malheur. -Je leur ay encore l’obligation de ce que je
n’ay pas cite élevé plus long temps auprès de

la Concubine de mon ayeul , 8c de ce que j’ayv
prefervé ma jeunelTe de toutes fortes de taches.
C’efl: par un eEet de leur bonté que j’ay et:

pourpere unPrince qui ièul auroit pli me guer-
, ’À 1.: ’V,”.vskl..’ î... l’

cette’priere desLacedemonieus r ’Gv’tml Dieu; dom;

non: Ier obofet qui nous fiant bonnet, quo que nous ne
vous le: demandionrptr, anfiofeæ-nous tel et qui nous,
Il)" narratif", quoique nous pour lerdemandionr.

’ i De ce. que je une); par efié ejleoJ plus long-mm- au:
prix delà concubine de mon qui] - Il y alaune hon-
ne’tere 8c une bienfeance merveilleuiès. Antonin re.’
merde lesDieux de ce qu’il n’a pas elle long-temps au;
prés de la concubine de (bu aycul, parce que les man;
vais exemples domefiiquœ (ont pernicieux aux enfans.
Dés leurs plus tendres années on ne leur doit rien faire
voir.un de rage a; de faine. Quoique le concubinafe
fait permis ou lbufi’ert, il efiolt pourtanthonteux e’s
le temps incline de Numa, qui par cette tail’on défen-
dit aux concubines de toucher à l’autel de Junon , 8e
ordonna à celles qui en. approcheroient d’immoler .
tout échevelées une brebisvpour reparti: cette profa-

nation. i " r’ B a Qu’il
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rif de toute forte d’orgueüil , 8c me faire con-
noître qu’uniEmpei-cur peut vivre de maniere,
qu’il n’aura befoin-ni de gardes, ni d’habits

d’or 85 de pourpre, ni d’avoir la nuit dans
Ion palais, de ces flambeaux foutenus ardcs -
fiatiies , ni de toutes les autres cho es qui
marquent le-faûe; mais qu’il peut «affre habil-

lé fimpicment, 8: vivre en tout comme un
I par.

Q4?! n’aura Main ni daguât: ni «Nadia d’or ou
lepourpre] La vcrirable grandeur des Princes ne con-
lifte nidans leurs gardes ni dans toute la pompe qui les
cnvironnc 8c qui les (bit. Bilevcz au-dcflhs des autres
hpmmes, ils nepeuvcnt croifirc qu’cnfe tabaiIÎam; , 8c
ils ne font jamais fi fins de icufgrandeur. que quand il;

1:: nitrent. A . .’ ’ d’avoir la nuit la»: fin; ratai: de ce: fldptbnux
fiateurbpar 46312014533 [Antonin parie icy des &atuës
qui cfioicn: dans les palais des Princes 8c des grands Sci-
51mm, 8c gui ramenoient dg grands flambeaux pour
.r’clairc: pcn an: la nuit. Cette forte..de magnificence
(Roi: fort ancienne; car Homere en Ramdam le vu, de i
l’Odyflë’c en décxivant le palais diAlcinoüs: Il gavoit

[made magquuzs pie’ùflaux de jouie: "finit" .
gui tenoit»: au: leur: qui" du fltmbnux’paur,éclai-
"r pendu»: ln nuit aux qui ,efloiemvà "au. . C’en: ce
panage quç’Lpçrccç a traduit dans ces beaux vers du

1, hue; . *si mm «and fumjumnumfimu’lacm par de: ,i A
lampant Iémftrt! manilnu retimm’iz dextrit)’
,lumina ne? ami: epuli: a: juppedùeumr.

filai: qu’il peut affre 12451715 fmplemmt , C5 Mm: en
tout tout»: Il); flarmylier. Da] Car c’cfl ce qu’Axi-

. » tenu)
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particulier , fans pourtant manquer ni de vi-
gueur ni de courage pour fi: faire obéir dans
les choies où le bien de l’Eflat demande u’il
f6 ’ferve de (on pouvoir: QIej’ay eu un grena

dont les grandes qualitez 8: les bonnes mœurs
pou-

ronin le Pieux pratiquoit parfaitement. Capitoiin dit
«de luy : Imperdlqrium’fdfiigium ad [14mm ciüilitd.

mu iodait. Net amarina flaqua: droite: rivure
.qnliute manoir. Il civilijh, s’il faut ainfi ire, la
"majefle’ del’Emfire , 65 mena toujours la oie djinn fini-
ple particulier , [aux y rien changer. . Cependant ja-

zmais Empereurp’cnt plus de majclté’mplus d’autorité
auprés des étrangers mêmes :1 fans troupesazfansplaccs
fortes, iidonnoir fcs ordres aux Rois, 8c les Rois luy

obéïfToient. ,Q4: j’y en un [un] Il parie de Lucius Verus fou
Jure d’adoption , a avec qui il avoit Partagé l’Em ire.
Il louë les bonnes mœurs de ce frercôc la complai ante
qu’il avoir-Pour lui, parce u’en effet Verus fe contre-
fit les temiercs années , uy témoigna beaucoup de
.tendrc c , &luy renditrouslcr rcfpcas qui! auroit pû
attendre , je nerdis pas d’un Prince , mais d’un fujet.
Il parut auflî airez arraché à la Philofophie. Antonin
diffimula touiours les débauches otiil tomba dans la 111i.
le, ou ics imputa à fàjcuncflë, St voulut mefine les
rxcuièr. Il ne fâut donc pas s’étonner qu’après fa mort

il ait voulu couvrir des fautes u’il avoit fi bien cachées
durant (à vie. Capiroiin luy cime fur cela cette belle
louange: Tant: autrmfimflitarùfid: Mara», ut Van"
«zizi; a! «Inuit or defenderit , qua»: ci vehme»:-
tiflimè dijplicmm. La [normé d’amont): efloit fi

rand: , qu’il «du Majeur: les virer de fin: fine, a
. cr confit, qui qu’il: lui dépluflen extrêmement. Mais
diravr’on la linccrité a: la picté ncfont-elics parut: peu
blcflëcs dans ç: remerciementqu’il fait aux Diane

a B 5 Point



                                                                     

go Rtfltxz’om Marais: de I’Enrf. « I

-pouvoient me donner une noble émulation ;
.85 qui ne manquoit pour moy ni de ref eâ a!
de tcnclreHe , 8: des enfans de corps 8e ’efprie

bien fait. Je doisencore rendre grues aux
[Dieux de n’avoirpaspermis que j’aye fait un

plus grand progrez dans la rhetorique, dans
la poétique, 8c dans toutes les antres [cieu-
ces de cette nature, qui mÎauroient peut-eût:
retenu par leurs .charmesfi j’y avois mieux

. l . v . faim;Point du tout. -Qiand les; hommes s. ôtât tout les
hommes fimples comme Antonin, tiennent à-perdre
un homme avec qui ils ont vécu, :qulils ontaimé. 8c
dont ils (ont mécontents, tout leur teilcntimentôt tou-
te la haine qulils avoient pour luy , s’enferment dans le
incline tombeau, 8: leur premier: turritelle le réveille
a: fe renouvelle. Cela eflenaturd fic il y :3 peu de gens
qui ne puiflëntl’avoir éprouvé.

Da enfin: de corps Ü d’efprù bien-foin] Antonin
noir eu de Faufline troisï fils , Commode, Verus Je
Antonin. Et trois, ou filon d’autres ,. narre filles ,
Lucille &Fadilla. On ignorele nom des eux dernie-

u ses. Tous ces enfans citoient fort beaux&fort bien-
faits. Lucille citoit comme fa. mere un prodige de
beauté, a: Commode efioit le plus beau Prince du
monde. Antonin ignoroit alors les defordtes de à
fille , 8c (on fils ne fe corrompit qu’aprés (à mort.

De n’avoirpaïa perm? que j’qyefiiun plus grand pro-

gn’r dans la Rbenrique et du: le flingua] Les
Stoïciens méprifoient toutes ces Sciences, a: les regar-
doient comme des chofes vaincs quine (ontquepour
l’oflentation, &qui efioignent les hommes du chemin
qu’ils doivent Poivre, 8c uimencàDieu. Danslenrt
principes . comme dans es nomes, il n’y a qu’une
Chlore malfaire; &qui nous doive occuper.

n . » Il!
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réiilïî; De ce que j’ay élevé de bonne heure

ceux qui ont eu foin de mon éducation aux
dignitez 8: aux emploisrqu’ils m’ont paru (ou-

haitter; Scie ce que fouspretexte qu’ils
velloient jeunes, je ne les laypas. renvoyez en
les fiatant de l’efperance que. je les fiancerois
dans un autre teins. Enfin de ce que j’ay con-
nu Apollonius , Rufiicus, 8c Maximus. C’efi
par une grace toute particuliere dotes mêmes
Dieux que je me fuis louvent appliqué à con-
noiilre veritablement quelle cit la vie la plus
conforme à la nature; de forte qu’il n’a pas
tenu à eux, à leurs infpirations, ni à leurs
confeils que je ne l’aye fuivie, 84 fi je ne puis

I encore vivre felon ces reglcs , c’eli ma faute 5
cela vient de ce que je n’ai pasohcï à leurs ad-
vertilTemens, ou pluflofl , fin je l’oie dire , à

leurs

De [me qu’il n’a [ranima aux , à leur: infiimiony,
ni à leur: confiilfl Antonin reconuoifl: icy queDieu
agit incellamment en nous ou par des mouvemens le; s
crets ou par des confeils qu’il nous donne: deforte que
quand nous faifons le mal , nous refilions fes lumieres a:

rejettons (on fecours. .De ce que je n’aypa ou! à leur: ordre: 554i leur: pre-
tep!er.] Ç: panage cil: beau. 8c Antonin marquepar là
Èu’il fenton bien ce que Dieu fait pour les hommes.

ieu ne le contente pas de les avertir; de fimplesavet-
riflèmens ne fitisferoient pas fa tendrefle. lls marque.
rdient une forte d’indiflî’rence que Dieu n’apoint, il
nous donne des ordres a: des prCCC tes J 86 fait aiufi que
les peut en nient envers leurs engins. H -

B 4 N Q5703



                                                                     

31. Reflexiom Morale: de PEmp.
leurs ordres, 8c à leurs prece tes: Og’un
corps suffi foible 8c anfli valetu ’ aire que le
mien a pu refifierà toutes les fatigues que j’ay
elluyées: (tu je n’ay point en de commerce
criminel avec Benediâe ni avec Theodotus ,
8c que j’ay été gueri de bonne heure de toutes

les amours qui avoient .furpris mon cœur:
m’ayant elle louvent en colete contre Rufiia
eus , je n’ay rien fait dont je palle me repentir
dans la. fuite: (me ma mere ayant à mourir
fort jeune, aponrtant palle res dernieres an-
nées avec moy: Que toutes les fois que j’ay
voulu aflifier quelque pauvre, on d’autres

« gens
n’a» cor y tu a cible a au I «altitudinaire ne le

38.51.] Dates (aiguage il elïgit allèz robufiejcar il
combatoir arme , et tuoit à la chafle les plus grands fan-
gliers. Mais (on application aux affaires a: à l’étude ,
(on auflerité a: fes abltinences le rendirent fi infirme ,

u’il n’eut pas un moment de fauté pendant (on regne.
La! l’Empereur julien le reprcfcnte dans les Cefars les
yeux enfoncez, les jouër tirées 8c le corps anal luilaut
8c aulli tranfparent que l’air le plus pur.

avec BeneJiEeÜ avec Thorium.) » Ces Deux per-
lâmes fout également ineonnuës. C’etoit apparem-
ment de ceâperfonnes corrompues, dont les Cours des
Empereurs oient ordinairement pleines.

123’945: du [buveur en roter: contre muflier" , je
n’a] rien fait] Antonin reconnoifl: que ce n’eü ne
par le (cœurs de Dieu u’ils s’en: moderé dans fa co e-

re. Ce qui merite d’ re remarqué, 8c il l’en remet.
cie comme d’un fort rand bonheur. En effet la culer:
en: de toutes les p tous celle qui precipite les Princes
dans les malheurs et plus terribles.

e p 981
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gens qui avoient befoin de mon fecours , on
ne m’a jamais ré ndu que je n’avais point de

fonds pour le figiez (hic je ne fuis jamais
tombé dans la neceffité de recevoir ce mefmc
fecours des autres: mie j’ay une femme fi
douce 8c fi complaifante , pleine de Itendreflè

. ipour
Que je ne fin? jam? tombé la: la nmfité de me.

voir ce enfin: fecours des rumen] Antonin ne f: con-
tente pas de reconnaitre que c’en: a: un bien-fait de
Dieu qu’il a toujours eu dequoy a alter les pauvres, il
aioûteque c’eft par une grace particuliere (28:1 n’en: pas
tombé dans la mefme necellité. Car il e it couvain-
en que la pauvreté a: les richefl’es font également des -
dons de Dieu, qui lesdiflribuë comme il luy ylaifi a:

àqui il luy plaifl’. .Que y"? unefmc fi JWRÜ ficomplaifinte, plof.
ne dans refit ouf me). , Ü d’une merveilleufe fimpli-
cite’demœun. Antonin ne connut jamais les défigie-
mens de [à femme 5 8l celant doit as paroifire bien fur-
preuam., fi l’on confidere d’un co 6 la (implicite d’An-
toniu , 8: de l’autre l’efprit de Faufline , qui n’avoit pas
moins d’adtefl": que de beauté , 8: qui avoit pris l’Em-

puent pat toutes les demonltrations extetienres d’une
tcndtefle qui parOIlTOlt d’autant plus grande . qu’elle
efioit huile. La moitié moins auroit lufli pour trom-
per un homme beaucoup plus défiant 8c plus foubçon-
neux qu’Antonin. Si après ,celaon s’opiniâtre às’éton-

ne: de cette ignorance, i’y confins. perfuadée que tel
s’en étonne qui cil encore dansle même cas. Car tout
en» plein de ces exemples, 8c il n’y a rien dont les fem.
mes (oient plus capables , qnede cette dilfimulation.
On pourroit dire qu’Antonin ne s’excuie’pas in: Cette
ignorance dans les Cela-r3 de l’Empereur Julien; car il
un nouflë le reproche qui; luy  fait d’avoir tu? aimé

’ s une
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34. Reflexiom Morale: de l’Emp.

pour moy, 8: d’une merveilleufe fimplicite’
de mœurs: Que j’ay trouvé des Precepteurs

habiles pour mes enfans. Une grande mar-
que encore du foin des Dieux pour moy ; c’en:
que dans mes fouges , ils m’ont enfeigné des
remedes pour mes maux , 8c particulierement

pour

une débauchée , que par cette maxime d’Achille dans le
n. Livre de l’lliade : Tout boum de bien a de bon [me
aime [4 final», C9 en 413i» , 8c par l’exemple de fes
predeceflèurs, qui avoient fait les mefmes honneurs à
eurs femmes , quoy qu’elles n’eullënt pas cité plus fac

es. Mais apparemment ne julien a cité bien.aife de
goncier ce tout à la défen e d’Anronin, afin de trouve:
moyen d’en veloper dans cette làty re la femme d’Adrien,
celle de Vefpafien , 8c celled’Augufle mefme.

941e j’ay trouvé des pute «un habiles pour me: en-
fanta] Herodien n’a pas ou iode marquer au commen-
eement defbn hiloire, uele principal foin d’Anronin
fth de chercher par marles plus (gavais hommes , pour

* les mettre aupre’s de lès enfans. Il donna âCommo-
deOneficritus, AntifiiusCapella, Attejus Sanâuspou:
prceepteurs, a pour ouverneur Pitholaüs.

c’efl que du: me: figes il: m’ont nfeigné dureme-
dtsposr me: leur] Rien n’efi: plus commun «lamie!
Anciens que les remcdes indiquez aux malades dans
leurs fouges 5 8c cela étoit fi generalement reçu dans
l’Antiquiré , qu’on alloit coucher dans les temples,
croyant que les Dieux le communiquoient làpluSVO-
loutiers , 8C reveloient aux malades endant leur fom-
meil les chofes quipouvoientoperet. eut guérifon. Et
e’efl le re rc-. equ’Elaïc fait aux Payens: haliple"?
9123m: tu dominer raptcrfmnid. 111ml: en: dans.
Intpmbuux si dans a «peut: de leur: Idoles, par
mon dgsjvqges. Mais je ne m’anefleroispæbeaucoup
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Mn: Antonin. L tv. I. 3g
pour mes vertiges 8c pour mon crachement de
’fang, comme cela m’ai-riva à Gayette 8c à
Grille : (m’ayant une très-grande pafliort
pour la philofophie, je ne fuis tombé cuire

I esaux coutumes des peuples toujours eredules a: friper.
flitieux, fi des gens rres-fa se; ces-dignes de foy n’a-
vaient parlé de cequi leur e loir arrivé dans leurs fon-
ges d’une maniere qui ne permet prelque pas d’en dou-
ter. Ariflide témoigne qu’il à cilié tres-fouveur guéri

par des remedes qui luy avoient du revelez en longe.
Synefius allure que par le même fecours il avoit évite de
rus-grands dangers. On fait ce que Socrate dit de l’es
ronges. Mais, dit-on, les (on es ne (ont que des illu-
fions qui minent des vapeurs de ’ellçomac, a: l’Ecriture
fainte nous défend d’y croire. Cela cil: vray de la pluf.
part des (cuves, mais cela n’empefche pas qu’il n’y en
ait de veritaËles, 8c nous n’en [aurions douter. Ce
(ont les longes que Dieu envoye comme il la! plain; 8c
à qui illuy plaifl. AulIilT’Auteurdel’Ecelefial ique dit:
Nifi ab J’IW fieri! même vifùatio , ne daim? in
tillé. cor tuant; malta: «in! "me ferment fournie , 69’
exciderunt [permet in illù. Si le: fiangn ne finit en-
voie; de Dieu , n’y nm: point tu cœur : car il: ont
trompé une infinité dcgenr , a reuxqm’ s’y fantasmi-
din, ont efiédeçm douaient: permets. Homere avoit
reconnu cettcverité, quandi diloit: I

(à 7a) spina; 54m5; Env.
115i a de: [anges qui viennent de Dieu.

tomme «la m’miw à cayenü à Chryfe.) Je ne
doute pas que ce ne (bit le veritable fens de ce panage ,
que de fçavans hommes ont voulu corriger de vingt f4.
ons, routes indignes d’Antonin. Chr le efioit une

’ ville de la Troade, 8c fous la protection d’Apollon. Il
en cit parlé dans Homere.

Je in fait touât mm 13min; d’un» Sopbxfle.) Ce

- B Q bon-
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les mains d’aucun Sophiiie , que je ne me fuis
point amufé à lire leurs livres, niademefler
les vaines fubtilitez de leurs raifonnemens ,
ni à vouloir penetrer dans la connoilTance des
choies celelies. Tous les avantages dont je
viens de parler ne peuvent venir que des Dieux .
8c de la fortune.

Cet a eflt’ Écrit dam: le camp au p47: du

and" f ur le bord du fleuve Granm.
R E.

bonheur cil d’autant plus grand , qu’il y avoit beau-
coup de Sophifies parmy les Sto’iciens. Car laplufpart
de ces Philofophes en voulant toujours dire quelque
choie de nouveau , 8c contrarier les autres, tomboient
le plus [cuvent dans des fophifmes 8c des abfurditez.
On n’a qu’à lite les Traitez que Plutarqueafaits fut cet-
te matrere.

Ni à vouloir puma du: le «n’influe du tbnfe:
ôtiefltr.) Car il n’y a rien de pluse’lojgné de laverirable

Philofophie , que cette connoillauce, dontlcs hommes
font tant lesvalns.

ne: de: Dieux C5 Je le Fortune.) La R)!th n’en;
point icy cette Divinité aveugle dont tout le monde
parle, 8c que perfonneneconnoift. C’elt la deltinëe,

e fauta des Stoïciens , c’en: à dire la providence divine ,
qui tfelon (esvuës éternellesa regle chaque choie , a: luy

t a marqué (on temps. .Guy a efle’ écrit dans le un? "par du aux.) Ce
fut fans doute dans une des ernieres expedrtions d’An-
’tonin aptes la mort de Verus. Cette lùbfcription 8c
celle du livre fuivant font bien remar ables t car elles
nous apprennentlebon ufige que ce: pereur faifoie
de (on temsdansfesexpeditions les plusdilficilcsj 8C en
ptcfence même de l’ennem’.

K FiA-eç. - w
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MORALES.
L’EMPEREUR

"MARC ANTONIN.’

LIVRE SECOND.
M a L faut le dire le matin quand onfi

5. levezkAujourd’huy j’aurai raflai:

Ï-Î’ . re à un importun, à un ingrat,

àun brutal, àun fourbe, a un
envieux , à un méchant homme. Tous ces
vices ne viennent à ces gens-là que de l’igno-
rance où ils (ont du bien 8c du mal. Mais

our moy, ui après avoir examiné la natu.
ce de l’un 8cv el’autre, ay connu que le bien
n’ell autre choie que ce qui eli honnelle, a;
le mal que ce qui cil honteux , 8; qui aptes
avoir foigneufemcnt reflechi fur la nature de

A ’ B 7 i ’ tau;



                                                                     

38 Reflcxianr filmait: del’Emp.
ceux qui pechent, aivû qu’ils (ont tous mes
parens, non feulement par le fang , mais par

,efprit 8c par cette portion de la Divinité dont l
ils (ont participans, jene fautois jamais ni
dire circulé paraucun d’eux , car il n”ell; pas

en leur pouvoir de me faire tomber dans au-
(Il!!!

REMARQUES
.SUR

LE IllVRE’SECOND.
I. Vil: finit tout: me: par": g nonfiuimtutpar le

[415, mais patelin-fr.) Car tous les hommes
tant formez d une même terre , a: toutesles

aines Venant de la même fource , il s’enfuitdelà necef-
fairement qu’ils font tous parens a: par le fangat par l’e-
(prit, 8c plus encore parce dernier ,que par l’autre.

Par cette portion de la Divinité . dont il:fontptrtiti-
par.) Les Sto’iciens croyoient que l’ame citoit une
partie de la Divinité , comme fi Dieu efioit un elire di-
vifiblc , 8c qui eufi: des parties. Les Manichéens re.
nouvellerent enfuite cetteerreur, qui adlé fondement
reintée parles filins Peres , qui ont enfeigné que l’ame
efloit une creature , 8: non pas une partie de Dieu :
tintant» trompettent Dei , ab illofaflat, non de illo 5
a: cette doCtrine dt fi bien établie, que ce langage des
Stoïciens ne peut plus dire dan ux , a: que nous
gavons même nous en fervir (e on nos principes, en

ilânt entendre que noflre ame cil une portion de la
Divinité, 8c une Divinité , par l’efperance que nous
avonssqu’elle en fera adoptée , comme dit faim Augu-
llin : In ejur genou adaptations nimbois. lignaient
gratin non parili dignitdu nature.
p En il in, [a n leur pouvoir de ne flirt mûri"

, "-.1

-*»- --fr-.Q.
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Marc Antonin. L 1 v. I I; 3,
eun vice: ni me fâcher contre un homme
qui m’ell: fi proche, ou le haïr : car nous
lemmes nez pour nous aider les uns leslau-
tres , comme les pieds, les mains, les pau-
pieres, les dents. Il cil: donc contre la na-
turc de le nuire les uns aux autres, à: c’eft
nuire que d’avoir de la haine au’de l’aver.

fion. . - « . vIl. Tout ce que jefuis ,’ c’efl un peut de
chair ,. un peu d’efprit, 8c une ame. Quitte
donc les livres; ne te travaille plus tant;tu n’en
as pas le loifir : mais remmaillant que tu
commences déjaàmourit, n’aye que du me.

il pris pour cette chair- qui n’ell: qu’un peu de
fang mêlé avecrde la paumere, desos, une
peau 86 un rififi de veines, de nerfs 8C d’arte-
res. Confidere enfaîte ce que c’efl ne tu
efprits , un vent qui n’ell pas toujours e mef-

n . . - . meaucun vice.) Il n’y a rien de. plus my que ce principe ,
tf1: qui s’accorde mieux avec ce que J. C. nous a en-

igné. -. Et .c’tflimitt guitran dola inintaniiclwtrfin
Cette confequcncc cil d’une verite’ confiants. Ce n’

asl’execution ui faitlcmal , effila volonté. La Re-
igion nous l’en ci ne. C’en: pourquoy (aine Jean dit

que 1’ godron se itfinfitrt, tfibom’cide, 65 qu’il

demeure dont «mort. . .’ 1 I. Qu’a: donc in livrer, ne te tramilltplutant.’
tu n’en 46 pas le loifîr.) La plufpartdes hommes font
peur les livresBc pour les fciences ce que Marthe fait i

. dans l’Evangile pour pre arer tout ce ui luy pacifiai:
malfaire. lls s’empr eut 8c le trou lentdanslefoin

1’ Epijï. ut. HI- de
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me, 8c que l’on attire 8c rejette incellammem
parlatcfpiration. : Il ne relie que la troifié-
me partie, qui cil l’ame. Fais donc ces re-
flexions: Tu es vieux; ne fouir: plus qu’elle
fait efclave, ne faufre plus qu’elle fait empara
tée par des mouvemens contraires à fa nature ,
comme une marionnette efl remuée par des
relions étrangers. Ne roufle plus qu’elle le
fâche de ce que les deliinéesluy antenvoyé ,
ni qu’elle veuille éviter ce qu’elles luy pre.

arent.
1H. Tout ce qui vient des Dieux, porte

les marques de leur providence; ce quel’on
impute mefme au hazard 8: à la fortune , le
fait ou par la nature, ou parla liaifon 8; l’en-

chaî-

de bauœup de cholès: mais il n’ en: qu’une feule ne-
eellaire; 8c quand on la cannoit. es livres font inutiles;
6c ce un pas tant un fecours 8c une aide , qu’un ohlÏaclc
8c qu’un embarras.

Comme une marionnette cf! remuée par des raflât-u
n’irait en.) Cette belle comparailbn elf prilè du pre-
mier ivre des Loi: de Platon , ou un Athenien dit : le!
pfionr font dans "04’601?! ce que le: petite: tordu [ont
du: le: marronnant. Ellts nous remutnt , 0’ noue
fontfîzire de: mouvement tout contraires, filon qu’elle:

[ont oppoféer entre clin. ,
. ’ I I l. Stfiitjmr la nature onpær la liaifon a! l’endui-
nonttnt de: confit que la Providence regit.) Antonin
n’eft pasdeceux qui op oient la nature à Dieu, 8: qui
enfeignent qu’elle p uittoutau hazard 8c par elle-mê«
me , (ans l’aide d’aucun el’prit intelligent qui la grimer-
les en unmot, qu’elle elkl’ouvricre, 8c non pas l’in-.

A A -vv...-a...-..-.....LÀ .. ....;- tMvwfifi-sam
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chaînement des caufes que la Providence re-
git; toutes choies prennent de là leur. cours.
De plus il y aune neceflité abfoluë que tu ne
fautois changer, 8C il en revient une utilité
pourtoutl’Univei-s, donttu fais partie. Or
ce qui cit utile au Tout , - 8c qui contribuë 5.6
confervation , cit en mefme temps utile à cha-
cune de (es parties , .8; l’Univers n’efi pas

moins
fitument dont Dieu (c (en. Cet Em ereur’reeonno’i’t
au contraire qu’elle obéît aux ordres u Souverain , 8c

* que dans tout ce qu’elle produit, elle fuitles loix dela
Providence. Ainfi ce: on du texte n’elt pas une parti-
cule disione’live , mais copulative. Elle explique la
penlëe d’Antonin , qui n’elt point du tout de faire la
nature inde’ enduite, mais fervante 8c foumife, telle
que la verir le Religion nous la donne , ’en nous enfei-
gnan: que les cheveux de naître telle lonrcomptez, 8p
qu’il n’en tombe pas un que par la volonté de Dieu.

De plus il) a une umfl’îzl défoliai que tu ne taroit
ebzuger.) Cette abfolu’e’ neCeflité n’en: point icy a fatale

defime’e, fatum. Car la fatale dcflinéc n’elt que le de-
cret de la Providence. Ainfi Antonin ne diroit que ce
qu’il a deia dit. Ce (age Empereur fe dit à luy-même
trois tairons qui doivent le porter àfoufFrir toutce qui
luy arrive. La premier: , qu’il y a une Providence qui
gouverne tout, 8e qui par confequcnt a foin des hom-
mes. Lafeconde, quec’efl une necellité indifpenl’able
de fouffrit ce qu’elle aordonné; 8c qu’ainli il n’y a que

la patience à oppolèr à cette necellité abfoluë ; 8c la troi-
fiëme, (En ce qui luy arrive , cit utile à tout l’Univers,
dont il e une petite partie. Cen’eft donc pas un mal.
Tout cela cit fort bon pour un Payen: mais aujourd lin]
nous avons de plus fortes 8c demeilleures raifonspour
nous encourage: à faufil: les maux de cette vie:
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moins conferve 85 entretenu par les divers
changemens des dires compofez, ne parles
changemens des élemens. Que ce ate fuffife;
que ce (oient là-tes maximes 8c tes regles:
mais défais-toy de cette foif infatiable de li-
vres, afin que tune fortes pas de la vie en
murmurant, mais avec une veritable joye,
8c en remerciant les Dieux de tout ton cœur.

1V. Souviens-toy depuis quel temps tu
remets à faire ces reflexions, 8c combien de
fois tu asrefufé dete fervir des occafionsque

i ’ le.fans les deguifer 8: un; leur fairepetdreleuruotn, la
’Reli ’on nous enfeigne que nous devons dhe bien-ailés

de [gamin parce que nos (enfances nâpeuvcnt ja-
mais efite comparées avec la gloire qu’ es produi-

ront. .Q4: perler chargement de: 61men] CariesPhilo.’
lopins enfeignenr que la terre le change areau. l’eau
en air, l’ait en feu , Bec. Voyezlaremargue fur le char-
pitre 4.8. du livre 1 v.

Mai: défiait-tv de cocufiai: infitidlede livrer , afin
ne tu ne fortes perde le vie en murmurant. J Ceux qui

font fi avtdes de feience, 8c qui en matiere de livres ne
difentiamais , e’efl nef-q . ne peuvent prefque fortir de
la vie fans murmure: car la mort les lùrptend toujours ,
a: vient rom te quelque grand deflein , 8: il arrive alors
immanquablement ce que Salomon dit dans l’Ecclefia-
fie: In multafizpimîa mlufit indigente : a. qui de
Jitfiientiam, addita’ 145m. p .

1V. E: combien defai: tu a refufl de te [mir de: ce:
«fion: que le: Dieux r’antprefentées. ) Nous avons en-

. cote plus de fuie: qu’Antonin de nous faire ce reproche:
WDxcusiefe Mepointde nouspreiEntcr les confioit:

...*-UA--», -

-n...-.
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, Man Jntonin. Liv, Il, je;
les Dieux t’ont prefentées. Il cil: pourtan!’
,déja ter-11s de tonnoitre de quel monde tu fuie
partie, 8c que tu es defcenduide. cet Eiprir
gui gouverne l’ÏUnivers. Souviens-toye-aulfi
que le temps. de tu vie ePclimitéi, flaque fin;
ne t’en fers pour te rendre tranquille, il s’en-
volera , t’emportera avec luy, 8c ne revien- ,

du jamais. -, V. A toute heure applique-toy fortement,
8e comme homme à: comme Romain , à fai-
re avec gravité , avec douceur, avec li-
berté 8e avec jufiice tout ce quetufais, &à
éloignertoutesiles autres penfées qui pour.

.roient t’en détourner. Or le moyen le plus
fur de les éloigner, c’ei’t de faire chaque aâion

comme fi elle. devoit dire la derniere. deta vie ,
fans remerité , fans aucune ,revqlteïcontre la

radon
p de nous repentir ; il nous")! exhorte-fans «(par nous eu-

tendons tous les jours (avoir , mais nous méprifons les
richelres de (agnatique , de (a bonté de de filongue at.
tente.

Il cf! pourront défi: rempr de amoure de qui. mode
tu fairpem’e. ) C’ell: adire de connaître le rapport que
la nature de ton corps aaveccelle de l’Univers : car cette
connoillânce te preparera à n’eût: ni furpris ni étonne de

quoy qucce fait qui lui arrive. I IEt que tu e: defiendu.) C’efl àdire , ton amee’fl: dei.

Cenduë. .
Et que fi n: ne t’en [en pour te rendre tranquille.)

Pour aquerir cette tranquilite pure; qui eonfifle à n’o.
un à aucune paillon , a: à ne tomber dans aucun .

viet. - v t7 .7470.
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raifon, fans déguifement, fans amour pro;
pre , 8c avec un parfait acquiefcement aux or-
dres des Dieux. Tu vois le petit nombre de
choies u’on a à pratiquer pour mener unevie
.lieureu e 8c divine: car les Dieux ne deman-
deront rien davantage à celuyqui fuivra ces
-regles.

V1. Tu te deslionores, mon ame, tu te
rdeshonores :- cependant tu n’auras pas tou-
rjOurs le terris de t’honorer toy-mefme : car
la vie de chacun s’enfuit , 8c la tiennes’eft
iprefque entieremcnt écoulée pendant que tu
Ineëlîges d’avoir du refpeâ pour toy , 8: que
tu ais confifier ta felicité dans les jugements
des autres.

VIL Pourquoy les chofes du dehors t’oc-
’cuperoient-elles? Fais-toy du loifir pour ap-

i pren-V. Tu mi: le petitsomlre de cbofix on» a a pratiquer
pour aleurone vie baroufe on divine. ) Cela parodioit
peu de choie aux Sroïciens s qui avoient une grande idée
desforcesdelanature. Mais Antonin n’en jugeoit pas
ainfi. Il rewnnoillbir que4les forcesde lanatute vien-
nent de Dieu , 8c avec ce fecours, qui ne manque 3a.
maisâceuxqui tâchent de faire le bien , il trouvoit tout

’le. ç .Vl. Tu te laboureront)» me.) Cette expreflion
prire du cinquieme livre des Loir de Platon, qui dit
que performe n’honore (on ame comme il faut. On
peut voircequi cit remarqué fur le ehap.xvt. de ce mê-

Joe livre. . ,.. Vil, 542’403 du Ioifir’ pour! rendre nelque ebofi
idole albumen. ) il dépent’iptoujourz de nous de

A w ’ nous

va-m-u a

2.,«9-7-"

--.-A..., na...
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prendre quelque chofe de bon- a: d’honnefie ,
8c celle e courir çà 8c la commefituellois
agité par un tourbillon. Il v aencore un au.-
tre abus à éviter : C’efl: que la plufpart des
a&ions de ceux qui travaillent le plus en ce.
monde , ne [ont qu’une laborieufe oiiiveté 8:
des niaiferies d’enfant, parce qu’ils n’ont

pas-un but certain, auquel ils dirigent toutes.
leurs penfe’es a: tous leurs eflbrts. ’

V1111!
nous’faire ce loifir , ales affaires que nous alleguerons
ne feront pas une bonne excufe.

Et «Je de courir çà a. là lemme (1’ tu efloingiæ’pa
un tourbillon. ) Rien ne peîi Lt ’rrneu’fla vie des homme:

qui tracaflèm touiours dansle monde ,t se vont a: rien-l
rient fans (avoir pourquoy, plus chargez de leur oilive-
té , que de leurs alliaires... Engins a bien dit (in cette in; ,

.quietude vagabonde :

’ lima but, bine, illes. Cm» ilhtc minium. in 17-,

lino huées. ’
A 1mm mamelonna, protopropleroilo pionna,

Nour cumula , de la nous allo»: ailleurs; 55 quad
gentry firmans, il nous tarde d’un partir. Noflre eflm’r
erre finsfovoir ont?" nÎbÏl il peut èflre, 014W! [a
jlfle «in t fin: defl’ein 65]": ont.

Parce qu’ilrn’oin par un [on ternîm] Les Sto’iciens,

à l’exemple de Socrate , le font plus attachez que les
autres Philaibphes. à faire voir que.le fondement de de.
vertu de de tous les devoirs delavie eivileconfilleâ avoie
un but certain; 8c ce but eiloit pour en: l’utilité pu-
blique , à,lnqnellc ils diroient que le rage devoit ton.
jours vifer , comme Antonin s’en explique dans la
inuite.

VIH. Mai:
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VIH. Il arrive bien d’iflïcilement qu’on
fait malheureux pour ne’pas lavoir ce qui fe
paire dans le cœurïdes autres: mais; il ei’t im-
pollible qu’on ne le (oit; fi’l’on ignore ce qui

I (e par: dans (on propre cœur. l
- 1X. Il faut avoir toujours devantles yeux

quelle eft la nature de l’Univers ’, 8c quelle cit
la’tienrre ;’ que] rapport a celle-cy avec celle-i
là , 8c, quelle’partie de quel tout elle cit , 8c feu
fouvenir ’ u’il n’y aperfonne qui puiiTet’em-

pecher de dire 8c de faire des choies convenu.
les à cette nature , dont tu es une portion.

’ X; ’Theophralie’ ’,. dans la comparaifou

qu’il a faite, des pochez ,- autant qu’il cit pogL

. v- , I I ’ , A le- ’ V111. Mail il ’eflx’mpomle qu’as ne le [bila fionîguofi

1! ce qui e [riflé dans [impropre ereur.] Onpeut appli-
uera a ce vers d’Homere que Socrate avoit toujours

s la bouche: I
* ’ 51-7! en! ’ô’v pegoipalfl’,’ une? r’oipoûo’v fg

”1Érvu74o.»»"- . ’ »

Colt a dire dans le ferrsde 86eme, tout ce qui le
fait de bienôt de mal. pour nous. a: ’tclreznous; 5c
il s’en fèrvoit pour-détourner les hOmmes de toutes les
feienoes inutiles sa de 2toutes les vaines euriofi rez, pour
les porter à l’étude deia-morale 8c au foui examen delta:

propre cœur. 1 - . vv X . beopbmfle dans la tofldüifilù-l Voila Aura;
nin der-lare contre ré lité desrpeehez que ceux de fa
l’eût avoient toujours curenuë fi opiniâtrement &avee

sans
Z Il”. 04.

.4-...........â.....-4Y.--.&;. 4 ribofla-



                                                                     

. 2l

i

l

l

Mr: Antonin. L1v.Il’. 21
me de les comparer en fuivanr les vuës gene-
tales , decide en grand Philofophe , que ceux
quiviennent de la concupifcence, (ont. plus
grands que ceux qui viennent de la colete: car
celuy ne la colere fait agir, [omble remet

* à fa ra’ on malgré luy 86 avec une fecrette dou-
leur : mais celuy qui obéît à (a concupifcencè,

vaincu par la volupté, paroifl: lus intempe,
tant 85 plus eKeminé dans (es antes. C’ei’c

donc avec beaucoup de raifon, p8: avec une
verité ui faithormeuràla Philofophie, qu’il
a ajoute que le crime qu’on fait avec plaiiir , dl:

us grand 8c pluspuniflable ne celuy qu’on
ait avec douleur 8: avec même. En effet

celuy qui cit en colore, reilèmble- beaucoup.
plus à. un homme qui a reçu quelque offenfe,
8: que fa douleur forcera le fenger; au lieu que
le voluptueux le porte de [on propre mouve.
ment-à l’injuPtice, pour affouvir fapaflion. I

XI. Fais 8c enfer cira ne choie comme"
pouvant fortir I la vie a chaque moment.
S’il y a des Dieux , ce n’eii pas une choie bien

fâcheufe que de quiter le monde , car ils ne te
feront aucun mal; 8c s’il n’y enapoint, ou

. qu’ilsun: d’iniufliee. Mais ce n’efi’ pas la fiole ehol’elotiil

s’en: éloigné des ièunmeus outrez des premiers

Sto’iciens. .x1. Cor il: ne te feront tatou m1.] Comme les
Sto’ieieus n’avaient aucune idée nid: peines ni de recom-

peules
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qu’ils ne fe mÆentpas des affaires des hom-’

.mes, qu’ay- je affaire evivre dans un monde
fans Providence 8: fans Dieux? Mais ilya
des Dieux; 8: ils ont foin des hommes : 8: ils
ont donné à chacun le pouvoir de s’empefcher

de
penfcs lamelles aptes la mort. 8c que le plus grand
earaétere qu’ils reconimifloient en Dieu , elloit une
bonté infinie, ils citoient perfuadez qu’apre’s cette vie
on n’avoir rien à craindre. 8c que c’efloit une chofe
entierement oppofè’e à la nature de Dieu , de faire du
mal. La veritable Religion a tiré les hommes d’une
fecurité fi ernicieufe , en leur apprenant que nul ne
pourra fubiifter devant la initier: de Dieu , fi Dieu ne luy
ait mifericorde.

E: il: randonne, à thune! le pouvoir de r’empefcber de
tomber dans de variable: meula] Car Antonin ne re-
connoifl pour veritables maux que les pechez 8c les vi-
ces 3 8c quand il dit que Dieu adonne le pouvoir des’em.

efcher de tomber dans le vice , il s’éloigne encore du
entiment des autres Stoïciens, qui pretcndoient que

l’homme avoit par luy-même cette force fans le fecours
de Dieu, Mais quoy que ce (Entiment d’Antonin on

lus épuré que celuy des autres Philofophes de la même
cèle , il pourroit encore induire à l’erreur queles Po-

logions adopterent enfuite , fi on ne l’expliquoit àvo«
r lement. Car il lembleroit que cet Empereur cuit
voulu dire , que Dieu ayant donné aux hommes le franc
arbitre , ils peuvent éviter le mal a: fairele bien par leur
proprechoixat par leur feùle volonté , fans aucun nou-
veau fecours. Ce qui cil fauxdc impie; 8c ce n’a pas
Cité le fentim’ent d’Antonin ; puis qu’il reconnoiflrail-

leurs un nouveau fecours a chaquemoment 8c à chaque
bonne aérien. ll a donc voulu dite que Dieu a donné à.
l’hpmme le pouVoir’d’évitet le vice, a que ce pou.
voir cit entretenu &comme renouvelle à tous momens s

8C
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de tomber dans de veritables maux ; 8c fi dans
toutes les autres choies qui arrivent neceiTaire-
ment il y avoit aqui des maux qui fullènt de ce
nombre, les Dieux y auroient pourvû , . 8:
nous auroient-donné les moyens de les éviter-t
mais ce qui ne peut mêmerertdte l’homme pi-
re qu’il n’eût; Comment pourroit-il rendre la

vie de l’homme lus malheureufc? Car il la
, men te avoit fou er’t ce defordre , ce feroit donc

ouparee qu’elle ’l’auroit ignoré , ou parce que

l’ayant-connu, ellen’auroit pû nilecorriger, [

ni leprevenir. Or il cit abfurde de penfer que
hnature qui gouverne le monde , ait fait
ou pari octante, ou par impuifiance une fi
lourde âme, que de permettre que les biens
à les maux arrivent indiferemment 8c dans

&eela cil: conËorme aux mitez que la Religion nous
enlèigne. I p

Cerf; l4 nature moirfoufl’m ce Jefmln. ) La Nature
cil: icy cet efprit intelligent qui gouverne l’Univemgc’di: à

dire Dieu. ’
Duporce que l’ayant tous: , elle n’arvr’tpû nife terri»

xfl’ . ni lepreuenlr. l Antonin écrit ic pour refuter cet.
tains Philofophes qui foutenoientque’ matiere citoit-fi
foible 8c fi corrarnpuë , que Dieu n’avoir pt": la rétablir.
Ce fentiment cit impie , 8c les faims Peres l’ont comba-
uudansleuts écrits. " ’ ’

Or-il efi ubjurrledepenfirquelu Nature. ) Cetaii’onne.’
mon: cit tres-folide. , Ou Dieu n’a pi] empefcher ce de-
fordre , ou il l’a ignoré. S’il l’a ignoré, il eüaveugle;
soufi l’ayant connu il n’a’pas voulu y reinedier , il cit en-
,vieux ; & s’il ne l’a pû , il cil impuiiTant. - Or aune

in I- C peut
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diliinâion aux méchans 8c aux bons , la mort
a: la vie , l’honneur de le deshonneur , la
douleur 861e plaifir, la pauvreté 8c les richef.
(es. . Toutes ces choies. n’étant par elles-m6-
mes ni honteufesni honnefies , arrivent égale.
ment aux bons 8c aux méchans. Elles ne
peuvent donc ellre ni de veritables maux , ni

de veritables biens. v iXII. Il cit d’une nature intelligente de pen-
fer avec quelle viteiÏe tout s’évanoüit: que
l’Univers abforbe bien-toit tous les corps , . 85
que le temps en éface incontinent la memoire :
quelsfont tous les objets [enlibles , a: particu.
lierement ceux qui nous attirent par la volup-
té , ou-qui nous-rebutent par la -d0uleur , 8:
ceux aufquels l’orguëil des hommes a attaché
un éclat fi generalement vanté : combien tous

i t ’ cespérit dire ni l’un ni l’autre fans un factilege horrible

fans une deteflable impiete. ’
Elles neptunium donc efire’ ni de variable: nous, ni

de «rentables bien. ’) Cette conf: trente cit (ure, 8c la
Reli ion nous enfei e cette verite, que les maux pro-
dui ent des biens in tris à ceux qui aiment Dieu , 8c que
les biens (ont une fouree de maux pour ceux qui n’ont

pas fierainte. , *X11. Il e]! d’une nature intelligente.) (11’in a peu
deces natures intelligentes! Si on pratiquoit ce qu’An-
tonin enfeigne dans ce chapitre , on feprocureroit une
veritablc liberté. A ’

je ceux aufquels l’orgueil de: hmm: a and!" (des
figenrplemut vante.) Comme les dignitez, lesqm.

. ’ pots
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ces objets [ont vils, méprifables, honteux a
luiets à la corruption . 8c à la mort mefme-
Elle-doit panier encorcqui [ont ceux dont les
opinions &ïlesifufrage’s donnent la figuration

8c difpenfent la gloire ; ce que c’e que la
mort , ou: fouvehir’ ne fil’on confidere cet-
te mon en la feparant ns [on imagination des
faufiles idées qu’on y attache , on trouvera que
ce n’ait autre choie qu’un ouvrage de la nature.
Or de craindre unouvrage de la nature , c’eil:
dire enfant; &- non feulement c’efl un ouvra-
ge de la nature, mais un ouvrage même qui
luy ePt utile.- Surtout elle doit bien confide.
ter dequelle manier: l’homme cit uni à la Dia
vinité , par quel endroit il enfaîtpartie, de

. h . . . . p . . ceplais, les charges, la naiil’auce 8c toutes’les autres eho’l

lis dont les hommes rom fi entêtez. ’ i "
244mm ceux do»: le: opinion: est lerfiflager’ douoient.

y, la "palatial: a! diflzeufrar la gloire.) Rien ne feroit t
plus propre à corriger un ambitieux , que de penfcr qui.
ont ceux dont il brigue les [oflags :car il auroit honte

de l’a bafl’efl’e 8c de fa lâcheté , de vouloir el’tre ellimé par’

dcsefelavesqu’il n’eilime’ oint8t quine fiuroientlegia

fitnements’efiimer eux-m mes. . ..
f’En lafeparaut dans [on ixia friction derfitufl’ë: idées

Qu’on). arrache. ) D’ordinaire es hommes ne craignent
astant la mort, quel’a pareil qui l’accompagne. Ils
nttous cpmme ces ma aides foibles ,qui craignent plus

les operations de la chirurgie quand ils voyent deployer
plufieurs infirumens. . . . , . I j ’

Moi: un oupragemême qui luy efl utile. ) Car le niois;
de nes’etitretient que par ces chaugemens ,’ acon peut

r ’ C z dire
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cc que deviendra cette Panic, 4- qpaùd . elle 52m,- A

. mquiçé le corps. g . ..
îXI-l-I. il n’y airien de; pins mame-quilla

homme qui Veut tous ÇQDnQîitrcùotom. cru-x
braira , 8c qui non content il: fonder les ab-yfi. .
mes dola terre,- vcutpncqrc poules confiâm-
mspetiet-rer dans l’efprit des autrcs hommes ,-
fans ie (ouvenir qu’il luy doit (affine ide con.-
naître cm; Divinité qu’il antidatas de luy.,.
à de luy rendre l: culte quiluyçflz’dû. ,,Lc*
culte qu’elle demande , confifie à la tenir libre
de palliai), àla garantir de la temexité , ôtât
faire qu’elle ne fiaitjamaisflîchécfie ce que.

font les Dieux ou les hommes: car ce que»
fondes Dieux , marin: nosxcfpcâsà qui]: de.
kg: vertu; 8c ce que fondes hommes merite
mitre amoqr à calife de la pnrÇntc’ qui eii: et».

ire nous; A il àrriœ’qugiquefois auffi Æ’Ïlw
meritecn quelquèimanierépoflgrc comp ion
aluminât l’ignorangeioù ils [ont des biens r8:

aircque nous ne viy’onsquç pariavomoixf, morfla: ont?

mu: , comme diroit un anciexi. l . ’ V ,
X111. Veut encore par fi: .mijetîum l’amertume

[Lefprifidu «me: jazzman ).;Anq.oiiinpe Pari: pas icy de
laiauflc vanité dé ceux qui ,pretcudcnciwqoniio’itrc est
hommes parla phyfioiipmie. Il pari: dclacuriofitc’qui
cit iiqturelle à tous ,I 8c qui fait que nous travaillonsbicn
piusadcvincr ce que les amas Penfcn; , (pilai fivoirrce

que nous peinions. ,  Al .Ildrfivt quelqugfqù 4M.qu’il.,ùerin en quglquezqz.’
Agir)? nom: wmpafiahlfl) Apràniuin’èicçm VICflIlCÏlOnÀ

- - * ’ : l * ” in
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des maint 2 en cette’ignbrance cit un’aveugle-
ment’aufli piEOya’blc que celui qui empefche de

difcemer lelblanc &le noir. A ’ ’
i -’ "XIV. Qui-id tu aurois à vivre trois mille
une, 8c trente mille encore’par-deifus ,v fou,
viens-toy que l’on ne perd d’autre vie que cel-
le que Fanal, a; qu’bn n’a que celle qu’on
doit perdre. - Il] n’ya donî: point de diflerence

entrela’plus longue 82 la plus courte vice ca?
le temps priaient eflïéâal [abattant le monde,-

ququue celuy gui e palle ne le fait pas.0r le

L." il Lx« . . temps"quelque mariât,» paume pas choquer trop ouverte-
ment le dogme des" Sroïeiens , que 14 cannaie): a]! un
pire, i Nous verronsailleurscc qu’ilenvpenfoiç.
XIV. and tu’uraîdpiwè mais mille tin-î l Ce
taifonnement dlAntonin dl feut. Il cil abfurde de dire
(funky: miœmpsæpaiïé a: un temps-futurs C’en: même

une coutradiétion dansles termes. il nly a donc que le
"temps puaient, a: par, confequent la vie en: égale pour
mutleimonder Main , dit-on , un jeune homme qui
«peut: à vingt me, perd plus que ce luy qui meurt à qua.-
trevbÎngts , du il perd i’eiperànc’e dlun avenir plus lonv.’

Pluifame obitaion ï comme filalvieiè mefuroit psi;
liefprrhnce , c’efllà dire, comme fi on mcfiiroit’ une
ehoiëspiËR paf-une autre qui n’eil point: D’ailleurs 1
peut-on hircin moindre caniparaiièn des choiEs qu’on
riper: en cette vienne cella qu ’on attend aprésla mon?
N’eihce pas dansllautrevie que fubfiilent veritablememr
kychofes que nous ne voyons icy qu’enïienêefl comme
à travers’d’égàiflëS tendues,- qui les dégui en: ouqui le:

tachent? La momie peut donc que cenvenirenrealü
m. toutes nos’ efperances , et c’efl dequoy beaucoup de
Philoibphts miens ont du tresëperfiladez. ’

cama), gaucho! qui clappé , 14910132: p3. 1 Un: un

a c3. . . . , pasx.



                                                                     

54 Rcflcxianr Murale: de l’Einp.
temps qu’on perd en. perdait; la,vic l, n’efi
qu’un moment: car performe ne peut perdre
ni le palle , ni l’avenir. ’ En elfe: comment (ce
toit-il polIible d’ôteràquelqu’un ce qu’iln’a

pas ? Il faut donc le fouvenir de ces deux
points; l’un que de toute éternité toutes cho-
ies (ont feinblables , qu’elles font toujours un
cercle , 8c qu’il n’yrapoint de difietence entre
Voir les mêmes choies pendantivingt-olu trente
ans , &les voir pendant unl’tempsinfini; 8:
l’autre,que celuy qu ivit le plus long-’temps,& t

celuyqui meurt fort jeune , font tous deux la
mefme perte: car ils ne-perdeutgque’letemp:
prefent , quiefl le (cul dont ils ioüillent’; pep.
forme , v comme je l’ai deia digne pouyantja-

mais perdre ce qu’il n’a pas. - . -. .i
; I KV. Tout n’el’t qu’opinion. , Celacfiàlièz

. A a ,7 clai-
pas pulenombte , mais il l’elt par l”exiüencezi mil ne

. eut pas yavoit de dichrcnee de ce côté-là entre les chu.
es qui ne font plus , ou qui (ont englouties dans un infi-

ni qui les tend égales. C’en: pourquoy 9’ filin: letôme di.

(oit fort bien : En" celuy qui a 11m dix au: ficela] qui
en vécu mille , «pré: qu’ilyjinu nom tu: Jeux, tout
le temps "(le eflé 41. Lafede digèrent: qu’ilj 4 . t’efl

ne le vieillard si la; chargé de pecbq que levjene.
à: les pechez fubli en: independamment du temps.

xV. Tout n’efiqu’opiniou.] Antonin veut dire que
nos feus a: nos lumxeres nous trompent , 8: que nous ne
fommes émus a: conduits que par l’opinion que nous
avonsdes chofes, a: nullement par les cholès mêmes.
Ce ulcll: uray. Nousnousimaginons (510i! 3 Genou;
ne avons rien , 1 ou nous ne (nous pas comme il faut.

A? 511571. tu. t1 Cana 1100-:à

axa ,;---Ç---------- ------
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’Marc Antonin. L 1 v. 1 I. . 5;
clairement prouvépar ce que Monime Philo.
fophe Cynique en écrit dans [es Ouvrages.
L’utilité de ce qu’il dit cil: allez fenfible, fi
on’n’en prend que ce qui cil: conforme à. la veq

me.
XVI. L’aime de l’homme le deshonore en

plnfieurs manieres; dont voici les principales.
Elle le deshonore, lors qu’elle devient, au-
tantiqu’il cil en fou pouvoir , comme une ef-
pece d’abcés 8: d’enfiure dans le corps du

. . , mon.h Marraine Philofipbe Cynique. ] Difciple de. Dingo-
ne 8c de Cratés. ’ , ’i Si on n’en prend que ce qui cf! confirmcàld 1201354
Ce lège Empereur ajoute cela, pour donner aux efprits
un antidote contre le poirota répandu dans lesOuvtag’es
de Mon me , ui pourfaire douter les hommes des veri-
rez les p us con antes , rendoit fa thefe fi generale ,qu’il
.7 renfermoit les choies fpirituelles , 8c toute la Relio

gnon. .X V I. rame de l’homme [e «laboure «piaffeur: iu-
niera] Antonin a eu en vuë lecommencement du livre v.
des Loix de Platon , qui dit que l’homme desbonote (on
am: , quand il s’occupe du foin d’amaiIEr des richcflès;
quandi a. pour elles de’la complaiûnce; qu’il le croit
(tout permis , 8L qu’il s’abandonne aux voluptez; uand
[au lieu de saccule: de (ès perliez. ils les rejette ut les
mussa quaudilcommet des aérions qui doivent eût:
,fuivresdurepentir.; quand il ne (buffle pas courageulè-
ment les travaux , les blelTures , 8re. quand il ellim
cette vie comme un grand bien 5 quand il prefere la beau-
té âla vertu, car c’ell pteferer la terre au ciel; uand il
.ne fait pas de tout (on pouvoirce que la loy con amue a
8c ne recherche pas ce qu’elclp approuve , 8a. .v

4. i Ellea.
la!



                                                                     

56 " RofiexianrMoraIerde P5751).
monde: car d’eflre fichée de ce quiareive;
c’ell le retirer 8c le fe ter de la nature univer-
felle, qui compren 8x enferme en elle-mê-
me mutes. les natures detonsles efiresparticu-
liers. Elle le deshonore quand elle a de l’a-
verlion pouriquelqu’un , 8c qu’elle va contre

luy pour luy nuire, comme cela-arrive dans
la-colere. Elle le deshonore, lors qu’elle fe
laiflè vaincre par lavoluptéiôc par-la douleutz
Elle le desltonore , lors qu’elle ufe de diffimu-
lation, 36 que dans les paroles, .ou dans les.
aâions, elleemployela cinte cule menion-
ge. Elle le deslionore , lors qu’elleneia-
porte àaucun but les aGtions ni les mouve-
mens, maisqu’elle agit temerairemenr, fan:
deflëinôc fans fuite :.- car lufques aux moin-

dres
Elle]: laboure la)? qu’elle a]? Je dîfinnlërîou , à.»

ne dans [et parole: ou flan: fer «au»; elle emploie [A
iule ou le meulage] Les Payeus ont en plus de relpeél:

pour la «me , ne beaucoup de Chretiens , qui croyait
qu’il cil permisd’ufer de feinte , de diliimulation 8l de
menfonge. Ciceron dit dans le r t I. [Livre des Oflices :
En omit oinfïmluio C6 447.1501116". round): "le
flint: a la infibulation viveur eflrebunier de me
commerce. Et ratio igimr poflulqt , ne quid infidiorèe,
ne quidfùmtliua , ne quidfilleeîma La nifim veau nique

’ou n’mployejmirniltfrade, ni la feinte , inla-
Erprijè. Entre tous les Payens , même les plus cor-
.rompusôt les plus aveugles , onu’m trouvera pas un
12ml qui le (oit avifé de fauve: le meniènge a: lamanvalfe
fixa? le pernicieux fecours-desequivoqucs . 6c des te.
Ru ous.

98è
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a tires choies ,z blindoit flirte tapette aunetfin ;.

cria. lin que touthomme raifonnable doit le:
propofer, c?cfl:dqfit.ivre la milan. 8c vlcsloix)
dccet Univers, qui. cibla plus ancienne des
Villes 8c des Republiques- i ’ j
XVII. .Toutl’etemps de la vie». de l’homme
n’cll qu’un point ,;. la matiere dont il cit com-a
p0lc’ ï, n’efi qu’un changementcontinuel ; les

feus [ont miauliez 85 incertains; ion-corps
n’ell qu’une corruptiOn, l’efprit qui l’anime

qu’un vent fubtil , ’fa fortune qu’une nuit ob-

fcure. y 8L la reputation qu’un. fantôme.-

. - PourQ". efl la plus ancienne des Ville: v Je: chubli-
aux] Cet endroit me fait fouvenir d’unbeau paillage de

glutamine, qui dit en quelque endroit de res Moralesi
que Dieu qui a tout créé, qui ell: tout.pauiilânt’,. fauve-

raiuernent- iulle ,A 8: ouvrier ":5199! it , comme du:
Pindare, actéele monde Comme une ville cnmmune
aux hommes 8t aux Dieux r afin qulils y habitent avec
laiuflieeôt la vertu. ’

X V l I. Tain hmm: dalleroient: l’homme ù]? qu’un!

pian] en ne (auroit trouver quelque part que ce foin
un plus lataniporttait de l’homme. lleft bien difficile
de le bien lire 8c d’avoir encore de la vanité. .

La mais" demi! efl compo]? , fg! qu’un changement

antinuelj Oeil urquoy Platon iloit cette admira-
ble définition del’ ommepar rap man-corps: rhum;
[ne eflceqaèn’eflpoînta Je neiai 1 tout le mandala goii.
tera: pourmoy j’en l’uisqcliarmelea Socrate St les prix»
tonieiens avoient puifë ce (arriment dans la doctrine de
Parmenide, quiavoit enfeigne’ , que dans la marathonl
dans l’Univers, il y a deux parties; l’une immun-ante;-
wgaboude , fujette au clicangcment . 8: qui Cm5 celle cit

a ’ av



                                                                     

f8 Reflcxivm Mordu de lÎEæ.
» Pour tout dire en un mot, .èc qui dt du corps,
7 :13 rapidité d’un fleuve; ce qui cit de l’cfprit, v

et]: une fumée 86 un fouge; la vie un combat
perpetucl 8: un voyage dans une terre étran-
gare , enfin la reputation dont l’homme fc flat-
te après; fa mort, n’cfl: qu’un oubli. . QI’cfi

ce donc qui peut le conduire .heutcufement
dans une route fi difficile? C’cfl la Philolo-
phie feule. C me Philofophie confifle à con-
ièrvcr [on ame entiere 8c pure , toujours maî-
trcITe de la volupté 8: de la douleur ; à ne
permettre jamais qu’elle faire tien temcraire-

’ ment ,
autrement 8: autrement dipofc’c: c’en: à dire, la muriate ,
qu’ilappcllc par cette même nifbn , (bien: à l’opinion g
a: l’autre toujours durable , incorruptible, toujours
fèmblablc à fôy-mêmc , 8c exemtc de tout: forte de
changement; en un mot, qui cit-toujours, 8c tou-
joursunc: sa «fait la parti: intdligcntç, e’cfl: àdire
Dieu; &ccla s’acmrdc parfaitement avec le nom que

, Dieu prend dans l’Ecrituxc t’aime , :*- - 3431i: celai fi
fias, puœqu’àluy (en! apparient ptoprcmcut l’cl m

. germant-nuât qu: toutes les autres cbofcs changeant pet;
pctutllcmeut , 8L palliant toujours dÎun eût: âun autre,

fonts: ne (ont pas. . I . -Enfin la repumion du: l’bowfijhm apisfi mit.
fr]! qui" 01451:3] Car lapins grande .rcputation comme
tc’càl’e’tcmité , u’cfl: qu’un momcut «St paumâme un

moment. - , n-: C’efl [t Philojbpbie fait] La Philofo hic propre;
ment prife n’clt que la connoillaucc ides citoit: divine:
8: humaines , la Religion. -

’ 95:0":’End. 3. 14.

-«-..- ---.-
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au": Antonin; L1 v. I I. . f9
ment , qu’elle ufe de diflimulation , niqu’el-
Lleps’e’lo’ ne de lapvérité, àfaire en forte

qu’elle lfiait toujours fumante à elle-même,
qu’elle n’ait jamais befoin qu’un autre faire

quelque choie, ou qu’il ne la faire pas; de
plus, qu’elle reçoive tout ce qui luy arrive
comme venant du même lieu d’où elle eli; for-

tie; qu’elle attende toujours la mort avec un
tefprittranquille, 8c comme fachant bien que
cette mort n’efi autre choie que la difTolution
des élemens dont chaque animal cil; compofé.
Car s’il n’arrive jamais rien de fâcheux aux

élemens mêmes quiifoufrent ces changemens
con-

.Qc’ellejbit toujounfiifilitqte à quantum] Ellenc
le peut (ans le («ou rs de bien;

Q4)": n’aitjamu’: lieroit: .153" du": fifi quelque
ehaje, onqu’ilneltfifipdr.] Antonin voudroit ren-
drel’hommc (a e trop indépendant , slil parloiticy des
choies tempore les 8c des fecours ue les hommes le
doiventles uusaux autres; aufli n’el -cepaslon (eus; il
ne parle que de ce qui re arde le veritable bonheur, qui t
ne fautoit jamais dépen re de Faction diantruv.

Queue mon n’efl une chole que la limitation de:
(lenteur. dontrhaqueauimlefl compojï.] C’eltoit l’o.
pinion des Platomciens , qui l’avoxent prilè d’Empe.
docle, que la naiflance 8c la durée’des corps n’eiloiene
que l’union 8L l’aflemblage des premiers principes , 8:
la mort leur Eparation ; 8: qu’ainfi, comme rien ne
minoit , c’efi à dire , qui! n’y avont pas de création nou-

velle, rien ne perdroit non plus; il n’y avoit ni protra-
tion de rien, ni reduéliou arien; 81 cela elt vray pour
la marier: depuis que le monde zellé tiré du nant.

Cf me.



                                                                     

Go kamimmmzwe-z’zmp:
continuels 86 quine font que palier toujours.
ide l’un à l’autre, pourquoyapprehenderoit-
on la dillolution 8L, le changement’de tourie ’
ieorps , ui uece changement 8:- cette diffo-
lution ont elon la nature. Or tout ce qui
cil lelon la nature ne peuteflreu’n mal.

RE-
IGard c’ Kari: à amome

n p.--4---------*’ ” ’"g-f hl!

s t- Àf-fiL-fiC’ v
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MARCLIVRE TROISIÈME.
B fifi-’15? On feulement ilifiut penfer que

Î- nofire vie fe’conl’ume- chaque ’
ï 5M v; jour,&deyientpluscourte:mais

l I l v" l encoreil’faut confidererqu’efion
tir-long t p; , on n’ait pas alluréde conferVer

. . l hB. E M A En (LU E. S. l

s- u n .1:. la Î K 02:25 1EME L tv R 12...:

IiNOnfeulmmilfaur poiler «pie-militeÎ fief: nui
fumrbaquejoart] Antonin exhorte les hom.

. I lampa: les motifs les plus «prelï’ans , atout qui;
Ier.» au: facturier-entièrement à lîetude de lafageflï

avant -



                                                                     

Ça Reflexiur: Morale: de 1’507.
la même force d’efprit a; le jugement neceliaî-

re pour la contemplation 8c pour l’intelligen-
ce des choies divines 8:: humaines: cardés le
moment qu’on tombe en enfance ,., on confer-
ve bien les facultez de tranfpirer, de le nour- ’
rir,’ d’imaginer, de defirer’, &toutes les au-

tres de cette nature: mais de le finir de foy-
même, de remplir les devoirs , d’examiner
la veritépdelfes prejugez 8c d’ellre en état de
juger s’il 2P: temps de quiter la vie, enfin tout
cequi demande nueraifon mâle , 8:, bien exer-
cée, tout cela eftdéja éteint ennous. Ilfaut
donc le hâter , non feulement parce qu’on ap-

proche tous les jours plus pres deia mort:

- wmaisavant que Page vienne leur ôter, ou affaiblir leur rai-

De’: le mon": qu’on tombeur enfleriez] Cela en: fon-
de fur le proverbe qui ne fe trouve que trop louvent veri-
tablç -,ï Vieillard: deaxfiir enflant. ’

E: d’efinen tu: de juger filet! temps de quitter];
me] Les Stoïciens ero ment quÎil elloit d’un homme
rage, de quitter la vie ansles nectfiîrez’prellantcs a on

, lorsqu’il le v9 on tuerat dent pouvoir plus remplir les
devoirs; il], étonnant qu’Antoninu’airpas reformé
une opinion fi injufle 8L fi comraire à la railon 84 à la na
turemême, (il: tout Socrate lui ayant apprisque Dieu
nous a mis dans ce monde comme dans un poile que nous
nedevbns jamais quitter (ans la ermiflion.

Il fiat dans nous Mien] Il veut dire il faut le
hâter de conrioitre8td’apprendre. Mais , nation, à
goy (en- il d’apprendre quandon cil fi prérdela mort 2

la famine pas la craindre, 8c à fouir de lavie avec
plusdetranquillire. .

« n Il Il. Il

44k à- .

,4- Aq-AAE



                                                                     

Mtre lutinât ’ L 1 v; I I I. a;
mais aulii parce que la connoillimee 8: l’intel-
ligence des choies nous abandonnent louvent -
avant que nous mourions.

Il. Il fautconfiderer-que les choies qui a.
rivent fortuitement ou necellairement aux
eûtes que la nature produit , Ont quelque
choie d’agreable 8c de charmant , commerce
parties du fait), qui dans le four s’entr’oua
vrefit 8c le eparent : car ces mêmescparties que
la force du feu a feparées 8c défunies contre le
deliein’ du boulanger, nelailTent pas de don-
ner certaine grace au pain; 8c d’exciter à le
manger. Tout de même les figues les plus
mûres le rident a: le fendent ,I 855cc qui ap-;

7:. ’ V... .Il. Il fait: duficonfrderer que le: ebofir qui «rivent. j
Antonin combat icy le fentlmentde ces athées , qui
voyantdansla-n’arure lufieurs ehofesqui leur panifient
ou difformes ou inuti s, ou même nuifibles , litron-I
(raturer de la des confequcnces fentes s qu’i, n’y a
pointde Dieu, on’que s’il yena’, il ne le mellepoint
du tout des affaires des hommes, a: laillè aller le’monde
aubazard. il leur apprend donc que ces mêmes mon;
nefont rien moins que ce qu’ils pretendent , 8c u’elles
ontleursgracesatleurs beautez, en ce .u’elles ontou
les fuites ou les accompagnemens des; res ou elles le
trouvent. Antonin nïa’ eujgarde de tomberdans lelri-.
dicule des anciens Sto’i’ciens, qui fourchoient qu’il a”,

avoit rien d’inutiledansle monde , qu’une pure fervoit
ânous éveiller , la; une lutins à nous rendre (oigneux l.
comme Chryfippe l’avoir écrit dans (es livres, V1.

aoœfimiwmon Magnum) Antonin n’admet
point dt huard, Il appelle ueœEæræks cholesqui (ont

I roe-



                                                                     

64a inflexion: Mme: a: ÊEmp.
proche" de lapéurriture , :donne de, la beauté
aux-olives quicommencent amurait;- ’ Les:
épics qui baillentla telle , la ferocite’ du lion ,,
l’écume du (aligner , 8; plufieurs autres cho-
fes femblables, li on’lcs regarde feparément,
n’ont rien qui approche de la beauté a cepeng
dent parce qu’elles; accompagnent les. dires

V e’la nature produit,:,elles leur donnent de
l’agrément, .,&- plailentaux yeux. l’aria mê-
me radon . fi quelqu’un al’efpritafiez fort 85
allez profond. pour’contempler 8: connaître
toutes les choles(qui arrivent dans ce: Uni-1
vers, il n’en trouyera prefque pas une , non,
pas mêmede celles quiarriventen ’confequena
ces?! alla fuite des autres, qui n’ait les graces
particulier-es ,, , 8:. qui ne fervoz à relever la

cautéid’uTout,’ (burelle fait partie. Ain.
fiilne-verra pasavec moins de plaifir’lesbe-
fies feroces vivantes , qu’il les verroit dans
les ouvrages de Statuaires 84 "des’Peintresij

» h , V A Iltoujourslès fuites dësautres; &flrtair’er , cellésquiarm
rivent on contre le dellëin de l’ouvrier . ou fans aucune-
necellîte’ apparente, quoy qu’elles viennent des taules

quela Providence conduit. r I
t si quelqu’un 41’ ejjm’r a erfirtorafl’q profitai! pour

flntmpler ou connaiflre: En elfe: ilznTy a que les etL
prit; profonds qui [oient capables de parvenir. d’une
tonnoill’ance des taures 8C des effets desàcllresque la na.

turc produit. - ’ I .nuât-ki- verroit la: Ier enrageante: cumin: on!"
Quanta 1, Anime écrit dans le Chap.. tv. defa Potin,

tille»

A! «.-..-.. *,V n



                                                                     

Marc [moulin L I v. 1H. 6
Il trouvera queles vieilles 8c les vieillards ont
leurbeautié, aluni-bien que les jeunesgens,
Be il verra avec les. mêmes yeux les unsrôt les

l autres. Enfin il découvrira dans-une infinité
de femblables Mets des beautez qui ne (ont
as fenfibles à tout le monde , mais feulement

a ceux qui font accoutumez à la nature 8c aies

ouvrages. 4 q . . . .HL, Hypocrate.,.aprés avoir guéri plulieurs

maladies , cit mort luy-même de maladie;
Ceuxqui ont fait profeflion de. prédire la
mort aux-autres , ont enfin fubi leur dellinée.
Alexandre, Pompée, Cefar après» avoir dé-
truit de fond en comble tant de villes 8c défait
tant de milliers d’hommes dans les combats;
font enfins’morts àleur tout; Herael’yte ayant
fi long-tems’difcouru fur l’embrafement ui

I e.que, queiia’turellement les hommes aimentlî fortl’iv
mitation, qu’ils voyentdans la peinture avec un ne;
grand plaint les objets qu’ils noieroient regarder dans la
nature. Antonin a égard icy a cette verite.

Il tronconique les vieille: a» le: vieillard: ourleur
Land] Antonin a reduit icy dans fes julles bornes un
fentimentoutre des Philofophcs de la (être , uiprefie.
raient la laideur atlavieillefl’c àla jeunelTeôz à" abeaute,
a: qui foûtenoienrquëiln’y avoit que cela d’aimable , 8c

uel’amour ’on avoit pour une laide performe, ce?
oit dés u’el e devenoit belle. Ce paradoxe leur atti-

roit la rai lerie des honnelles gens , qui. leslcomparoient
ados moucherons qui fuyent le bon vin , 8c qui n’ai-

mtquelevinaigr .. i ’ - . .. ;

l , une



                                                                     

66 Reflexiam Merde: de l’imp.
devoit confumcr le monde , a fini par les eaux
qui ont rempli les entrailles , 8: il dl mort
tout couvert de fumier. Democrite dt mort
mangé des poux , 8L c’efi une autre efpece de

Vermine qui a fait mourir Socrate.
A quoy aboutillent tous ces difcours? Tu

t’es

1H. tand par le: aux ai ont rempli]?! entrailles ,
ne. ellmorr tout convertie ’er.] Henclire citant hy-
dropique demanda à les Medecinss’ils ne pourroient as
convenir cette inondation enfecherelTe. Les Medecms

, luy ayant répondu u’ils n’avoientaucun furet pour cela,
il remit dans du Pumier au Soleil, croyant que la cha-
leur de ce fumier dilliperoit l’eau dont il choit plein.
Ce remede ne re’üliit pas , a: il mourutdansle fumier.
Antonin luidonue ic un ridicule qui en bien fenfible.
Cc Philofophe s’amuieàdifcourir de l’embralEment du
monde , choie tres-e’loi née , 8c qui ne le. touche en
rien , 8c il ne voit pas qui va perir par un deluge d’eaux,

dont il fera luy.même la (butte. -
bancaire cf: mon mangé dupant] Antonin cit le

feul qui parle ainfi de la mort de Democrite. L’opinion
" commune cit qu’il le lit mourir luy-même , voyant que

la vieillerie lui affoiblillbit l’elprir.
ce]? une une efpere de verni»: quiàfu’i mourir So-

crateè 1l parle des acculâteurr de Socrate 8c du uple
qui le t mourir. J’ai vû des gens du mon e qui
citoient choquez de cette ex reliion , a: qui la traitoient

* deturlupinade. C’efl: leur aure;rieu n’tlt plus (crieur.
Commeles Philolophes ont compare les Tyraus aux
lions & aux tigres, ils ont aulli com ré le peuple aux
anima ux les plus dégoûtans 8: les p us vils: a: il faut
’ellreaccoutume aleurlangage. ’ : . ;

.1 que, densifient mu ce: dilua" z] Tourte
’qu’Antonin vient de dire leur l’homme rian- craint la
morte: qui tâchedefe raffermir panda «sans: Or

’ l tous



                                                                     

au: ÀntàninLIL’r v. IlI. 87.
t’eæembarqué , tu as fait ta courre, tues aborw
dé ou tuldevois aller , fors du vaifl’eau, - Si tu

en (Ors pour arriver à uneautrevie, tu ytrou.
Ver-as des Dieux ; à: li m es privé detour fend»
ment, tu celleras d’être fous le joug des dou-
leurs &des voluptez, 8: de fervir à unvafe li
fort nauqdelTOus de ce p ne tu es a: caricy fans
contredit lapartiequi en eitplus excellente,
puililue c’elll’elprir , cette Divinité qui cit au-
dedansl de toy,’ au lieti.que l’autre n’efi que

du fang &de la uflîere. ’ a i
-. 1V. Ne con urne point le temps quite relie
àvivre à penfer aux autres, quand cela n’eil
d’aucune utilité pourle public t car ces peu.-
fées te’priverOnt d’ une autre choie qui t’ cil: plus

importante, je veuxdire qu’ayant.l’efprit oc...4

eupé de ce que celui-cy ou celui-la fait,
pourquoy il le fait , de ce qu’il dit, de ce qu’il
peule, ou de ce qu’il veut entreprendre 5 toutes

’ ’ . .- I ’ v ces
tous ces exemples font inutiles &ne font rien à nollre
fait. Il n’eflpasqueltion de lavoir ce quidt arrivé aux
autres. Il s’agit e connoître que la vie citant un voyage
que les uns aehevent pluton: ,’ les antres plus tard, quand
orteil au on, ilell: ridicule de (cubaiter d’ellre encor
le joliet es vents a: des tempeltes. Voila le feus de
cette demande , à quo clarifient mir ter difiourr?

l V. Quai cela u’efl d’aucune milité pour le publier]
Carnous devons employer toutes nos penféesat tous nos
talcnsâl’utilite publique , parce que ce (ont des donsde .
’Dieu, * et que; comme dit faim Paul, le S.’Ejfirlt
n’a efll doué à chenapan" ce qui efrutilo à un.

p 1! r (et. n, Il



                                                                     

68 Raiexiam Mule: 411’514;
ces ehofes teferom errer boss de rtoy4mêméî
8e t’em efcheront d’efire attentif à conduire
à à 0b enter ta proyre’raifim. . il faut donc
éviter toutes les penfees vaines fic. inutiles ,-" fur
tout cefiesxquela curiofité 8: là malice font
naître. Tu dois mm ’ t’axeoûtumerâ ne pen-

fer aucune-choie , ’fur quoy fiquelqu’untede-
mandoit tout d’un cou? ce que tupenfes ;;. tu
ne paires répondre avec. liberté 85" fur le
’ehamp: Je penfoisçehôc cela g afinque par
là tu fafles connaître que tu n’ai rien dans le
cœur qui ne fait pur’,fimple,bon, 8: qui ne
.eonvienne àun homme qui cpt né pour la .foa- .
oîete’, minime ènçîesementl’cs1perxfées de

luxe 8: e volupté, cFîméprife les vèinesdifç

putes, lîenvie, les dupçons, a: enfin tout
ce queztune pourrois avoüer fans hontes A Un
homme comme celuy-là:’, qui ne remet poing
de Jour à autre à fe rendre plus parfait, doit
d’arc regardé comme. le prame 8C comme le

Ta profitraifom] C’eü’àdire ton effigie, «in me;

qui me: que tu as de par. , ’. . .
Tu doit "fi r’amummtrà ne parfit. aucune-thym

fivquqyfi quelquiun le laminait, fic J Ce ("capte
me paroit divin; il n’y a que les Saints qui puifiëur le
mettre en pratique. ELà que] degré deifiimcté’ne faun-
flpzs mêmeefhe parvenu , ; pour pou voilâatqujguzà» dire
tout ce que lionnpenfi, fins jamais n’en dire dont on

douetougir? .H a , rtrachyte. rçgtrde’. comme le profilnohfWe le ni.
ni]? mirs Dm; a [mantznujumk Divinité. J 1cm:

b - PC!!!

- aæàfl le
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minifire des Dieux, rama: toûjOursla Di-
ivinité qui, cit. confacrée amdedans de . la,
comme dans un temple. (Bell cette Divirâi.
té ProPice qui le rend indomptableà lavolup-a
té , :invuhlerable àh douleur , infenfible aux
injures 8c aux violences, 8: inacceflibleauxi
vices 8c àtous les defir-s dércglei. i C’efi elle
qui’.le rend un vaillantathlete dans le plus
granddetousles combats qu’il faut (bâti-air,"
pétune f: biffer vaincropat aucunedc (Es paf.-
fions çquiluy donne uncjufiice , dont il d]:
chtiercmeut pentu-é. C’efi elle cn’finqui luy

fait recevoir avec pluifir tout ce qui luy arrive
par les ordres de la providence , 8c qui l’occu-

anttoutcntiergm luylziffc le temps. de peule;
aïceque les autres pmfèml , .difintoufont;
I ne dans dcs*nccefiîtez preflàmes , 811613;
qu’il yl»? de l’inœrcfi du Public": cygne;
s’occupe qu’à Élite les cho cs qui (onc de. lu ,z

6: il ne pen’fc qu’à celles qui luy [ont Iaffign’ecs

par la nature univcrfcllc. .11 tâche de Fer-Ê

Ifigurée et! gram-ide: k friable: 48: les , Chrétiens tu, foui-Î

oiemq faitenœqurd’buy un heulçuxufige ,1 si]! mu?
loimffgxcgiæderzcommelcs preftresôzles min: tesdu

. ,Elpnt qui’habme dans leur; cœurs , luy. rendre le
çulteqqi luy dldû , 8: ne lîalfliger iamaisparaucun de.
(ordre. Saint Pierre dit formellement que nous femmes
4.: temple; .aiximclù w faim! Pull"; Pour affût dei

viâimcsfpiçituelles. , i i I;. 11mm: pefiëibngiù glaira: «1541),; (à;
fÏ J S.,Pim1 t

in



                                                                     

7o Rzflexim: 11102414131: l.’-Enip.
feétîonner la beauté de Celles-là; 8: il cil com

vaincu de la bonté de celles-cy. . Car-ce qui
efl’idefiiné à-vchacun , luy dl convenable :8c
utile, 8c tend avec luy à lamémefin’. Elfe
fouillentqu’il-y a. une étroite union ,86 parenté

entre tous.-les ellres raifonnables , 8c qu’il en:
dela nature de l’homme: d’avoir’foinde tous-

ks bom’mes.. fine recherche pas l’efiime de
tout-lemcmde indiflërerhment , mais feule-
mentde ceux qui vivent conformément il;
nature; 88 pour ceux tu vivent d’une autre
maniere,Ç ila toujours evant les yeux
ils font dans leur domcfiique; en public, le

- " Û jourif: aman Je la bonté Je cella-ch On ne peut rien
Voir de plusparfair. .Voilal’etat où doit dine un mime
ble Chtetien , ème convaincu que tout ce qui luy arri-
ve, luy cit bon , 8: travailler â faire que tout ce qui
vient de luy , fait beau , c’èflâldire , jaffe 8c lagreable

âDieu. z - ; t - . .A, Il ne nebmbepar l’eflîme de tout le momie inclian
arma] Socrate prouve dans le Criton , que ceux qui
preferentl’e’fiime du peupleàcelle des Sages, tortora-

en: cette partie dieux-mêmes, qui ne vit que par la.
milice , &qucliinjulïice feule détruit. Mais pour bien
’fivoitceluy de (lutinons devens recherche: Femme;
voiey une regle qui ne trompe- point : Comme un
armet: ne recherche pas l’approbatiOn desflfinâatenrs;
mais celle de lès juges ; ainfi un variable» Chretien’,
dont tout: la vie n’elt qu’un combat , n’attend pas (à.

louange des hommes . mais de Dieu. l
J Ilanujvurr devantier Jeux» quel: il: ont Jungle"
humique, Lenpublic. lejour, 14 nuit. si on fumoit
bien cette idéè’diAntDDins &qu’on examinait de prés



                                                                     

Mm Autrui». L 1 v. III. 7:
jour , la nuit , a: dans quelles compagnies ils
font confondus , 8: pour ainfi dire , embour-
bez. Enfin il ne fait aucun cas de laite à des
gens qui ne le plaifent pas à eux-mentes.
’ V. Ne Pais rien malgré toy, rien que tu ne
rapportes a l’utilité publique 3 rien que tu
n’ayes auparavant bien examiné , 85 rien enfin

par caprice ou par pallion. . N’embellis
point tes penfée’s par la beauté 8c l’élegance du

difcours ; évitede trop parler, - 8C ne te . mefle
point de beaucoup d’affaires. . mie le Dieu
qui cit ait-dedans de toy , conduire 8: gouver.
ne un homme mâle , un bon vieillard , un ci,-

’ toyen,
lui: de laplufpartdes hommes, on rou ’roir de leur
eflime , 8: on r: confoleroit aifement c leur me:

ns. IP anr quelle: rampa in il: fait: «mon, typon!
aînfi dire embourbe-r. Antonin coniidere avec ration
lesmécliantes compagnies comme des bourbiers , exila
plof rt des hommes achevent de fe corrompre.

1, nefiriraneun M: deplaîreà des gent ni ne]? [deia
fimpdr’à eux-mêmpi.] Je fuis charmée cette défini-
tion des .foux 8c des VlClClÏx : llsnefautoieht le plaire;
theut leur ditecequeTirefias dira Edipe dans Sophœ
de: Le: son dépolir: naturel [ont infuppomblesàeur:
même. Enefet, le vloeefi: une corru tien del’arne 86
une lèdition intefiine qui fait com ttre le vicieux
contreluy-même, le choque, lettouble, le travaille,
ne luy laifTe pas un feul moment de repos , 8c l’empelëlie
de ioüit même de (es profperitcz apparentes. «

V. N’rmbellispoim tu ptnflerpdr la écuré a: Nie;
gante duldifnurr. ]Chryfippe avoit. écrit dans le Patrie! ,

me
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tond , un Romain 61 un Empereur , qui
sïefiluyçmême mis en état , qu’il n’attend que

’ lefon de la trompette, pour Fortir de la vie
fans aucun. retardement. . pN’ayesw jamais res
cours au ferment ni au témoignage d’autruy;
Pour; confirmer res paroles; Qu’il patoifiè
réujoursdela gnyeté fur ton vifage. Accomm-
meqroy site palier du fetvice des autres 8c du

Ï . fe-livre de l’a Rhuorique: Noufiuilemin ilfiur gagne" Il
unifiant!" vçyelles, pour ne peuferqu’àre rie plus

«du deplmgrüude importante :- mi: il a: iman
fliflêrpafler certain: ridant: v certaine: vbfturiteq , 65
fairemême drrfoletifmrs leur drames rougiroient. Le
même Philofophe enflait pourtant dans un autre endroit
du même’livre, que non feulement il [alloit embellir
("on idifcohrs’par-desvornemens honnêtes 8: (impies , mais

ulil falloit même avoir foin de (es geltes, A, de [avoir 6c
de la compofition du virage 8: des mains. je ne fiai G
cetrecontradiétion pourroit efire accordée. Cequlil
ode certain, c’efiquc les Stoïciens me rifoicnr fort l’ -
loquence, 8c la croyoient indigne de aire les foinsdu
fige, qui tridi, comme dit Epiâtete, signale, ni

4mm. . ’ -N’y-damais mm: du ferment si «témoignage la;

("0120m ton erres-[train] Il nly avoit-prefquc que
del’orgueil us lessraifons qui portoient les Sto’iciens
àdéîendre le ferment 8: à condamner-ceux qui avoient
recours au témoignage d’autruy pour confirmer leur;
aroles, Carils retendoieutquele lège meritoit de,
te Cru ar lu cul (ans aucun ferment. . En elfe-t,

comme .it Elèliyle, ce n’efl pas le ferment qui rend
l’homme croyable , au lihomme qui ’rcnd croyable le
ferment. iMais la veritablc Religion , quilnousenfçigne
au: pointjurerçnivain 8c pour des choies de nant s

- . . ’ ’ eau e
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Mm. Amorti". ’ L I v: 111.",

repos qu’ils repeuventproeurer. . En un mot,
fois ferme a; droit par nov-même; 8c :n’aye
point "d’une appuy.

-V 1...»,Si; dans lamie .tu
que ehofevdemeîlleur que, la jufiice ,
ventée, la temperance 8c la fOrce d’e-

- fprit, en un mot qu’uneame contente-d’elle-

même dans toutce
regles delaraifonyôc

caufe delafâintetéôt deia Majellé du nom de Die

u’elle. fait filon les
satisfaite de (a defii

73

trouves.
la

née

dans
u, 8c .

qui veut que nos parolesfoient anisa non , nous enfei-
gne aufli que le ferment cil permisôc louable même en
certainesoccafions. C’elt la fin des diflerends detous
les hommes , 8c Dieu mêmeabien voulu confirmer fes

. ptomelles par le ferment. .Ce qu’il y a à dire , ..c’ell:
qu’il n’en faut nier quiavec beaucoup de tetenuë , 8c lors

u’on ne Ï ut s’en emmieller fans blellèr la charité.

6E: pas condamne abfolumeut 5
car il sic oit contenté de dire; En; jamais retour: au;
firme": , fi tu peux t’en-empelther; - off tu ne le peux .
ne t’enferr quel: maint qu’i te fera Infime. Les An-

uflî E i te ne’l’avoit-vil

deus remarquent
dans toute fa vie. V

(lm-Hercule ne jura qu’une (cule fois

- En un me: , [enferme a! droit par tu miam, .00
* une pointillant: annal Celaelt fort bou,”âlempe.

fcher les hommes de mettteleur Confiance dansles criez-
tures, maism même tempsil faut leur enfei et à ne
jprefumet rien d’eux-mêmes, 8c à n’attendre eut force

ne de Dieu; 8c c’était le fentiment dlAntoniu , qui en
ietabliffantle libre arbitre, n’ôroit rien’à la grace 8c au
ûcoursdudel. ’ m ï »

. V1. Si dans le en": tu,» avec: ne a; e. meil-
10m.] Tout cet article me paraît a! fmil-able, 8c. l’in-

Ifinuarion dont’AntOnib ure, en bien plus eflicacequc
les pteceptes tout nuds. Caril n’y a rien que les h

Tonte I. D
orna
mes
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dans toutce qui luy artivecontre (on gré 3 E
in trouves , disaie,quclque choie de meilleur,
Iattachcatoy de tout ton cœur à gce bien :inellif
tuable, 8c joüis de oeutreforquertras trouvé.
Mais fitu ne vois rien de meilleur que cette
partie de la Divinité qui afon temple art-de-
.dans de t0y, qui le rend toujours la maltreflè de
tous [es mouvemens , quilclramiue avec foin
routes (es penfées , qui ,evlcqmme allioit Socra-
te, le délivre de la tyrannie des pallions qui
ngitent les feus , qui cil toujours faumife aux
Dieux , 8a qui a toujours foin des hommes:
Si toutes les autres choies te parodient petites
à: méprifables auprès d’elle, ne donne place à

aucune: cart’y efiantune fois fournis, il ne
dépendra plus de toy de t’en defaire pour t’at-

sacher uniquement à ce bien qui t’efi verita-
blement propre, à: qui cil àtoy. Il n’ell pas
julle ue rien d’étranger vienne tenir telle à ce
retira le bien qui efi l’unique auteur deia (a-
niché 8c de la rauquât-[Je dis, rien d’étranger;

comme les applaud’ emensdu peuplé,leSPrin-
cipautcz, les richelïcs a: les voluptez: car pour
peu que nous donnions, cnttécà tout cela , 8:
qu’il nous paroifle (attable , il prend d’abord

le dçlÎus, douons entrainelavant nous y
prenions garde. Choifis donc libeethent. 85
(implantait tourte quitte aroifi le meilleur
"la t’yatta’cbc de toutes tes orcesl I Ce qui. c.

’ Ï V rneil..Y
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meilleur , c’efl ce qui efi utile , a: "90:27 une
ieglefiurepaur le-drfcermr: Tout ce qui t’cll:
utile , entant que tu es animal raifonnable,
c’efi ce qu’il faut retenir; 8; tout ce qui ne
t’en: utile qu’entant que tu es fimplement ani-
mal , c’eft ce qu’il faut rejetter. Conferve
feulement ton jugement libre 8c dégagé de
toutes fortes de préju ez , afin qu’il paille l’aie

re furcment cette diflërence. I
ï V11. Garde-toy bien d’eflimerjamais comme
utile une choie quite forcera un jour à manu,
"quer de foy, à violer la pudeurà haïr,foupçon-
net ou maudire uelqu’un , à efire diHimulé,
à dcfirer des cboêes qui demandent des murail-
les ou des voiles pour ellre cachées. Celuy qui
n’eilime ne (on ame,c’efi à dire (on propre geu
nie ; 8c lel’iacrë culte qu’on rend à (es vertus , ne

fait rien qui fente la tragedie. Il ne s’abandonne
point aux gemifiemens; il ne demande ni la
folitucle , ni le grand .monde g de ce qui cil:

en-

mes aiment tant que d’avoir la liberté de choifir. Il
femble que faine Paul ait voulu s’accommoder acette
inclination qui nous efifi naturelle , quand il nous dit :
fibrome; toute: rhofes , o "rentrer quiz]! le».

Tour et gaffe]! utilemut que me: animal ni om-
ôte. Qre cette regle cil: belle , &de combien efaux

lai irsfevteroit-elle les hommes. s’ils y Paifoient ter.
exionl
vu. Nefàîr rien qui finie le Trlgedir.] C’en une

exprellion pleine de force a: de feus. ont pour dire

D a i” qu’il
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çncoreiplus confiderable, ,ilvitfans crainte-8c
fans dcfir. Il ne [e metpoint en peine quel
çcmps il; encore àjoîiir de la vie; il .ePc tou-
jours ,prefiàlaquittcr, comme à faire tout:
autre aâion honncfie 8: ve’rtucufe; enfin [on
unique foin , pendant qu’il cil fur la terre,
c’clÏ de tenir toujours Ion ame en état
de faire tout ce qui eûprqpre à l’homme 8;
mileàlafocîeté. .

VIH. I Dans l’amc d’un homme temperant
a: purgé de toutes les paffidns, il n’y a in...
mais ni meurtrillurc, ni corruptioucachée;
jamais laParque ne le furprend , 8c ne tranche
la vie avantzqu’ellc [oit complçtte , comme
fi c’e’flîoit un Comedien qui le retirât avant

qu’ileûtachevé dejoüerfa picce. De plus il
n’y a ni hallali: ni qrguféil, riçn de forcé,

. tu
qu’il, ne tombe jamais élans mienne de ces pallions violcn-

fies a: outrées qui r nentdans les Tragcdics , 8c qu’iln’y
a en luy quelfimplicit’é 8c vcrité.

7m. anrl’dun d’unbommum mon Ci (urgé de
toute: le: pnfions.qurger les a ous chez es Stoï-
liens, . c’cfi à dire chaire: , es empatter toutes (in;
qu’ilcm-cfie une feule. Mais Ariitorc entend par pu:-
gerles parlions , les reduircâla mediocriré, de manier:
iqu’cllcs (bien: toujours (bumifcs à la railôn.

jamais la Parque m1; jar en! . ni ne tranche-[4 vie
nuantqu’ellefoit (emplette. En effet il n’y a que nos

anions vicieufcs qui nous font croire que quand nous
mourons, noflre vie n’cfl: pasencore complette. Cette
,rcflexion d’Antonin , quine profil; rien d’abord , c0:
gos-judicicutèa cres-lôlide, i "

r i - ’ s 113
’.
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ni de déchiré, rien qui icraig’ne la cenfu’re,

ni qui cherche l’obfcurité. ’ .
1X; Refpeâeôt cultive ton imagination;

car tout dépend d’elle , àfin qu’ellen’en:

gendre point dans ton efprit des épinions con-
trairesàlanatureôc indi nes de la raifon. Or
ce que la nature 8c la nilgau demandent , c’cii:

que En retiennes ton confentement, que tu
aimes les hOmmes , a; que tu obéïfTes aux

vDie’ux. Rejettant donc tons autres foins,
ne t’attache qu’à ces trois choies , 8: fouviens:
-toy que le (en! temps qu’on vit, c’clt le pre-
lent, quin’eû qu’un point; tout le relie du
temps eh ou palle ou incertain. jLa vie de
chacun n’ei’c donc qu’un moment; le lieu où

il la Paire , qu’un Betitcoin de terre ; 8c. la re-

Nilèdlcbïrll] Ce terme’eü ex reliif. Ilya du de;
mellite dans un homme ,, uandilfe epate des autres bouf-
mes, 8c u’il romptlc en de la (ceint. On peut voir

lech.3ç. ulivrevrn. I q IlX Reflefle a. mutineroit imtginatianJCar c’efli’ima-
gnomon ui produit les opinions. Ainfi on peut dire
que c’efl e le qui gouvernela vie des hommes. Par l’i-
magination Antoninenteudiey la partie fupcrieure de

.Pame;’l’elj1rit intelligent. V ’ ’ »
c’efl que tu minium" confintmeal.] Car toutes les

chofcs tertelh-cs citant douteufes , incertainesat enflerez -
meutinconnuësâl’homme, le (age n’en doit pointqu
ger. Tout au plus il doit imiter la retenuë des Philofo.
plies Cytenaiqucs; qui abandonnant le dehors& le ren.
fermant uniquement dans leur fendaient, n’ail’uroicnt
jamais d’unechofc, Cela :19, a: Mentfoujaurs, Il

2 D 3 fem-



                                                                     

78 Reflex-ion: Mules de I’Emp.
putation la plus durable. , qu’une chimera
quis’évanoüit bien-toit, 8e qui pallefuccefli,

veinent .àdes hommes , qui mourant prefque
dés qu’ils font nez , bien loin d’avoir le temps

de conno’itre ceux; qui font mons avant eux,
n’ont pas ’celuy de le connaître eux-mêmes.

X. A toutes les regles que je t’ai données ,7

tu peux encore ajouter celle-cy ; c’eft de faire
toujours une définition ou une defcription
exa&e detout ce qui peut tomber dans la pen-
fée, de forte qu’on voye precilément fi ma.-
tiere, que l’on connoifle toutes (es parties le.
parément, &qu’on lâche (on veritahle nom
86 le nom. des ehofes dont il cit compoféôc
dans lefquelies il fera (tillons. Car il n’y a.
rien quirende l’aine fi grande, que d’exami-
ner avec méthode 8c avec Vérité tout ce qui
peut arriver-dans la vie, 8: d’y faire une telle»
attention, l’on connoilfe d’abord. quelle

par.
[chah Mais cfefi ce qulAntonin ne vouloit pas même
Epermetrre; 8e avec miton:- cardés que nous donnons
lieuàce feul il fmble, c’en cit airez pour nous rendre
malheureux. V

Et qui pali? fine: même»: à des hommes, qui men-Ï
Mtprefilnedés qu’i fiat up] Ceseinq ou fix derme.
res lignes font une image admirable. Il a une rapidité
fi rande, que l’imagination même ne axoit prefque

Légaler. m1 ]c .cü.0» il il en?» ai rendent»: z e. en’
que la Pauli: àinion bue nous avousgdels choies , qui.
nous rend inquiets a. lâches, injultesôe Biellesàvaincrc

. . Ra:



                                                                     

v

.411er Antonin; Liv. 1H. 79’
patrie du monde cela regarde , à quel ufage il
cit deliiné,.ide quelle cordideration il cit pasr
rapport à lÏUfiÎYGflJË par rapport àl’homme,

quiefl le citoyen dessus ville celefie, dont
toutesiles ..autrts’r.:villesrne (ont que comme
les hôtelleriesrëô Zles? milans. Qu’au:
donc. qui frappeptefentqment mon imagina-
tion? de quoy cil-il compofé? quel doit:
sarcletcm’ Srdefnrduiaéelquelle vertu faut-
il luioppo en)» la;dduçsur?«lalfoxçea la ver
tite’ ?v bâcle-lité 2-1" 13:;fimplidté? la frugalité a

lafageflieîl ,Sutchaque, accident il faut donc
dire: Cela vicntde Dieu, .e’efl: une fuite des
califes établies parla providence, ou un effet
du hazard. C’elt l’aâion dfun homme qui"
fientât: même lieu: que? me)! , , qui participe à:

Æ,-.-:7 raya: "si -’ , - la
pat-lesdduléui’s’éomméphtles volup’tezi il À’u lieu que

’examen qu’Antonin recommande icyî , nous failant
connoînemnitablernent ce. que oeil; ni, nous. ariive,
poney gaid en mêmeeempsàlc me’pnl’et’. .
, .948: ceiiydonçlqyifiap e [refluaient min imaginé
ibinï Endomhànrla’r’eg ,p il donne en même temps

intimidant: me: eau-pratique: :Sizfur chaque and;
ifuivoit cette methodc, on ne (croit plusl’efelag

veda (spa ions. , , l. , u ja "ou un un Mari] l ont àdiredeee qulon appelle
vulgairement: le haiard’,3&quin’efl qu’uneprovidenee

plus cachée, ÇeIaa deia cité expliqué. *

a tu]! Puffin; d’un] Cequ’un tel vient de me
fifre, &eâmi’ntoniuïfait’l’es in: chaque ami,

nmrquamyanmnt; A , l
. a. 1.13. imitent? a? si *a) p 05-22". 1 , r.

Ë)



                                                                     

80 Reflexivxreraleide 1’ Eùy.
la même miton, i8: qui ignore ce qui elt
pre 8: convenableàfu mame? riMais moy , je
ne l’ignore pas: :c’elt-pohnptôyljeime com-
Ïporte enversgluvl haubanent à ’jufl’ement,
fanant-les loixi’naturelrlesrdela [oeiet’éç- 8e

dailstoutes les :ehnfes iudifiéremes, je tâché
d’enjugerde mêmes-"8e «donner à chacune
fmvæitablé riait ï? î: a" I . i ’5.

XI: Si tu: Isis fla droite miliin dans tout ce
que tu fais; 8e qui teifufl-ife dext’en, aquiten
"ave-e, foin; ailetëdqu’euur’gsi avec courage,

- I-fans y? joindre un: 4’ étrangers-’86 enrouler;

-vant ton efprît-pur &net; Lemme-li tii’devois
le rendre funl’heure ;z en uh’mot ,1 Ë li m esuni-a

queutent appliqué là ce tu -fais;’fans rien
craindre ,’: &’çonten!’dë fairëtmezaâàon-qui en

felon la nature 8e de dire la. verité en tout, tu
vivras bien. Or, il n’77a-peeratge,,quivpnilTe
t’empêcherdele faire. I , . V . Ï

X11- Comme les Medecinstiennentrtoua
jourîprefls 8e fous la maintousples .inligtumens
uece airele pour ,lesgpperation’s’. irrigrévu’ç’q

qu’ils peuvent avoir-àïfairep ave demêsne. tout

- . :1031 au il ."-.K*.:m si .r v ’ .
a XI. tu vivra lien), pansielanàage de. lugea:

comme dans 99h; de masquât ,(lÏArilbëc : miam! ;
e’efloivrebearedx... I l ’ ’ . , a , i
-- var" au cæcrfiiwfqli .I’mesfihnkzlq faire )’

.Cette conclulion q tabler. s’amufi:
pasàla prouver, car c’e une wrirétngpgonllante, p v l

l, qul a]: insinua»; le: [receper qui?!

- 4-.....g-UF--



                                                                     

Marc Antonin. L I v. VIH. 8 I
.preûiis les prece’ptes qui te peu vent aider à con-

nome les choies divines 85 humaines, 8: à
fairela lus petite choie, ente fouverianttou-

i jours lien qui lie les unes avec les autres.
Car tu ne feras jamais bien aucune choie purel
ment humaine, fi tune cannois les rapports

u’elle a avec les choies divines; ni aucune
3mn: divine, fi tu ne fais toutes les liaifons
qu’elle a avec les choies humaines.
’ X111. N’erreôcne tracalle d’avantage;
tu n’auras le tempsde lire, ni les commentaires
de ta vie , ni les faits des anciens Grecs 8e Ro-
mains,ni les recuëils que. tu as faits des anciens
IAuteurs’, 8l que tu as mis a part» pour t’en let--

vir dans ta vieilleiTe. Hâte-toy donc de parve-
’nirà tafin, 8: renonçant. à toutes tes vaines

. v. . .. 4 efpe-uent aider. ) C’ellroirlt meth’ode des Sto’iciens; lisen-
dèignoient àleurs difeiplcsi réduire toute la morale en
preueptesôt mimaximes , afin qu’on les eût toujours leus

a main, pours’en (cuir dans esoecalions. . - l
Dali" 13612111?!" nuer-mec les autres: Carladi:

viniteatl’ umanite fontfimatùrèllement-dt teiTmtielle:
mentunies , u’on ne peut connaître l’une’tfans l’autre ç

ni lesl’eparer ans les ignorer tontes (leur. Le precepte
qu’Antonindonue icy ;-eil: undes plus importans de tout?
on livre; C’eit le fondement- de la juüice arde le:

Il" . t " s ’ h ’ î l.- X11]...Nîller Commentaires de tu vies] C’efi’ainl
ej’ay traduit ÜWFVflPoL’flôi’ô’B . à tout: de la fuite.

ar Antonin avoit fait l’hifloire de la vie, qu’il laifl’a à.

fon fils. Ce livre cit perdu. i I " ’ ,
Hâte tu dans de [lenirèM fifi. ) La fin de l’hom-

u D g me
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efperances aide-toy toy-même , fi tu as autant
de foin de toy, qu’il t’eil permis d’en avoir

’ XlV. Les hommes ne [avent pas toutes les.
differentes lignifications qu’ont ces mots ,-
dérober , fimr, acheter, f: repofer, vair ce
qu’ilfnutfaira ; c’eit ce qui ne le voit pas avec

les yeux du corps, mais avec certains autres

yeux. X V;me c’eft de (ervir à.1’ntilité publi e , en faifimt du bien:

a: en pratiquant les vertus. Mais es hommes font d’or-
dinaire fut cette pratique ce que les avares font (iules ri-.
cheires. lis malien: preceptcs fur precepres, Gent:
s’enfervent jamais.

.4 duo ry-im’auh’fi tu «un: de, filin 16442,,»
,17 t’eflpmuir d’un devin] Cela cil fort bien dit. Nous.
attendons tout des autres , comme fi rien ne dépendoitde:
nous. Mais il faut s’aider.. Toutes les lumicres desautres.
ne nous (au vent point , il faut que nous travaillions nous.
mêmes out nous nourrir de la retiré. ’

Q7 t’tflpenu’r d’un avoir.- Aujourdîhuy nous de-
vens dire , qu’il t’elt ordonné ’en avoir.

X 1V. les boum: «faut ne tonales infirma:
fignifiutiom qu’ont. la HOU-s dérober , (caner , ache-
ter. )p Cet article cit plus diliicile inentendue qu’auqm de
aux que nous avons. vûsa Antonin rut dire que tous;
les mottant veritablernent une lignification ordinands:
commune , qui étant marquée, s’il faut ainfi dire , aux
coingdel’ufige, peut être apperccuë des. yeux dmcorps e.
de maniere que chaque mut n’elÏ’pas phtofi’éprœouoé ,,

aux chacun. voit &enrend; plus. aueune relient): ce qu’ilî
gnifie: maisqu’outre cette» fignification , il: sus-Vont.

encoredïautres ., quifont plus cachées, a; qui ne pelu,
veurvêtre aper uës que par les yeuxde lîefpnt.- Iln’ a
que lesfpintue qui les puillëm entendra. Par exem e ,.
tout le monde fait que. dindes! fignifie- île:
lustrez: mais. pende. gens. rang-que fi: priver délai
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4 . a.. lift AWimzL-I v. I I I. 83’
--. avons un corps , une am: ani-

mâIchëunüeiptitèintell’igentrg Les feus appar-

tiennent au c0tçwç’1eê mouvemens 8e les ap-
petîts àlîame, &Iesropinlons àl’eiprit. - Imam

gifler quelqtte’chofe,î le faire une image d’un-

erbjet , a notule-R» commun avec les ami-s!
’ mame; alite remue’ïôc agité (par les pallions

comme une marionnettepar es reii’orts, cela:

i * :.. nous-juil-i’ee.’ induirais" autresdans l’erreur; dicte médium ,«

impie ç 18cc,fontautant de. manieresde dérober; On:
peut direde même de tous les autres termes. Cette ve-
rité cit fi importante , que ce n’eit que l’ignorance ou les:
hommes (ont déroutes ces difi’erentes lignifications des-
mots , quiaproduit toutes les herefies qui ontdéchiré
l’Eglife.-. ,Onaregarde’ les textes de l’Ecrlture avec les»

eux du corps, 8: cm: du tout avecceuxdel’eiprit. 0:;
alettrèru’e’ï, &l’e prit’feulvivifiç. . l . s
. XVæÏNQiIæMQWJhttOËh and»)! animales C5 ne

intelligent] C’e la même divifiou que faint’
Paul fait dans une de (es Epîtres: * fie nôtre*ej:prit,..
palliera»: 69’ vofirrcorps’jbinrzenfcrveg fins mur
pontificalement denvflre Seigneur rame n’cli: autre-
chofeicy que l’ameinfcrieureôt fenfitive , 8e l’efprit dt
la i [orme de «nosepeufde’s. ’ La divilion unnton’in fait:
dans’eeeartiele ,g me-paenikadmirabls à: d’une-tus»

grammaire... IN r Jresfnrappdm’elpmnnrptl Car-les feus ne rama
remuez que par les tipi-ira animaux, qui (ont eux-mêmes:

deseorps.:;." x: w ’ v a t
Les mouvement ou!" mon" à. l’amer] Parce que:

défi l’âme inférieureôt lestâtes: qui deiite de quingfiî

emu’e’parlesnbjets; a: . * » ï
n tuteurions-il l’ejprisrlAl’cfprir, c’eitiadine’xài
Firme r fitperieute’oe intelligentsiaqui jugeôtiqni dôme:

mefufofon confeutemwta. * - » : *
1.16154- s- D ç.- and

v,’.1.’;i.:



                                                                     

84j qulœîom Woflkæd’: FM
nous cfi: commun aycc les: baffes km5, fait);
ces , avccïtous: les.flflègïinmêôfi enflamma-z
figes , . comme Phalarid 8E, Nana;- fuivÆÇv (on:
efprit pour guide dans;t0ute.s, les gâtions 5836.-"
zieutes qui parement. des .dcvdirsv milan h: Cela»:
aufîî no’us efi: commuant: ekslAdmées , avec

ceux qui abandonnant lâchement leus panka
8c avçc ceux qui commettent, itoutcs fattflsldej
crimes quand leurs portes (ont bien fermées.
Si ddnc toutes ccsIchofes’ nousfont communes
avèc toufce qùc je vien’s- de dire , la feule qui
rafle , & qui efi: 1c propre de l’homme de bien,
c’efi d’aimer 8c dÏembrafiët tout Ce qui lui ar.

rive &qni luy CR defliné , de nepoint profa-
gaer ni troubler par une foule d’im ’ înàtiôns 8:

d’idées ce Genie’ qui» art confacrc dans fom

«mir cômine damzuavtemple: mais de le le
confervcr touiouïsyrop’îcc, 8; deia)g obéir

I commcà un Dieu, enfle difant jamais rien

  .   ’ En* Süoreflu æfprirpaurguîlè «la: lapaienuim’ufls
quipdrüfen: dei ile-min. utilçr.â Cc mirage 8mn?-
quable. Ocn’cfl: pas la pratique des devoncnqm mùh
tuë "tomme d’e bien J thrfinsqiîlvhpmpofedanâ
cette pratique. . Car maltât: mm- mûtre, un débita.
thé pratiquent [buvant tous les devoirs clameurs.
quantilëleçîrpal-(biffentmua.wî a   . -- - . .

ne mpim. profane: aï nuança uùfoul: d’inngi .-
mniom on d’idén. ] Dans cette toulczd imaginaçions 8.:
(d’idées il fie peurïàvoirquè mbhgckque» dcfordrc.
OchmqntbnchÇalejdçfindgç [bâtimnïblçsavm le

Saiml-prrizthabitcdmu nommant: .s- ., .a .s  

v a ï 1-   kaM



                                                                     

. MarcsAnronin. Liv. I113 8,0
que de iwww, figer; ne fanfan: rien; que dejufie.
(lue fi tous’i les homme? s°ôpiiiiâfïenf à ne

voutoirpgscroirequîii vitd’gngleme’nr, m0..

defltmentr &mnquillemefit, ilne [gâche
pas contre eux , 86 il ne buire pas de continuer
le chemin qui le mené à là’fin de fa vie , àla.

quelle illîfaug: 333w; pgrgtrqnpgqfllq libre ,.
détaché de tout, en (e confirmant à a defii-g
née, amidure": &defiout [5113ng ’ ’

ss
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IreMPEReuR i
MARC ANTONIN; t

l LIVRE QUATRIE’ME.
fi u , UANDr la partieiuperieure de
Ï v nous-mêmes fuiç (a nature, elle

il x CR difpofe’e de inaniere fur tous
” Ç les accidens , qu’elle change-

d’objet fans peine , 85 va à ce qui cit pom-w
51e 8e qui luy efl prefenté. Car elle n’a au-
cune prédileâion pour aucunechofe du mon-
de; 8: quand elle fe porte àce. qui luy a parag-
l’e meilleur, e’efl. toujours avec exception ;.

. 8;REMARQUES
s U R

E E QUATR I’E’ME. L IVlR E.
L ’21! toujom ne: exception , œilletonner:

4 ,obflnlu qui le mouflet; au] Les hommes».
(croient bien malheureux , (i le bien qu’ils ont-

xdeflèindcfiire, . n’étoirgnisen ligue de compte que » ,

- gaudi

A Mm, --..- il... .



                                                                     

Mare Ætonin. rem-r rv. , 8r
de de tous les obllaçles qui, la, traverlènt , ;ellæ .

en fait l’objetôc la matière de Ton, ambla ,
comme le feu qui le rendllemaitre de tout ce

ue l’on jette dedans? Des matiere’s-entafle’ef

teindroient une petite lampe ,I maîswun feul
bien allumés: bien ardent fe les rendpropres,
les confume’dçns un, moment , 8: n’endeyient i"

que plus fort. i K- A ’ ..
Il. Ne fais jamais rien legerement-Sc fans;

employer toutes les reglcs de l’art. d l Il J
Il l. Les hommes fouhaitent des lieux,

de retraite à la campagne , fur le ’rivage-
de la. mer , fur. les. mont nes ; 86 c’efi:
ce que tu fouhaites toy-meme avec beau-y
acup d’emprelTement. Or cela n’eii pardon-
nable qu’àuxignorans. . A toute heure n’eû-

il pas en ton pouvoir de te retirer au-dedans de"

. u I toy î’andilsl’bnt fait: car comme ils. ne font pas maîtres»
s’obflacles qui peuvent furvenir, ils ne (ont antih-

rez de les vaincre; Mais Dieupar-un effet delà té k.
dhfaiuflzice a bien voulu que l’obfiaclo même t deve-
nir la marine de leur aâion. En faifàntun huilage
decetobfiacle , le bien qu’ils vouloient faire eftaccom-
plî. Leur aâion change, mais leur deflèin ne chou e
point, ç: le fumés-cil: touioursle même.. Cet. mie e:
en: parfaitement beau a: di ne d’un Chretien. .

Il. Ne fifi: huai: rien gemment? finnj enflèyn»
à»!!! les figer nie-l’an] Ce precepte eli tres.impor--
tant. Dés qu’on s’accoutume Mejnegli et dans les pue
tires choies , on le lift peu à-pcu une ha itude’ de (a ne;
gligenoe L 8c on feincgligg immanquablement dans les
En: emmy ’



                                                                     

88’ gelaient MoralerdeÎEmfI’

icy? L’homme n’a nulle. part de retraite? plus
tran uille, ni où il loit’avec plus de. liberté,

«dans fa prOpre ante, fui-tout s’il a au-de-
dans de l’uyde ces choies precieufes, qu’on
n’a qu’à regarder pour eflre dans une parfaite

tranquilité. j’ap elletranquilité le bon or-
dre 8: la’bonne di pofition de l’ame.- Retire;
toy donc (cuvent dans une fi délicieufè retrai-
te; "reprens-y de nouvelles forces , , 86 tâche
de t’y rendre toy-même un homme nouveau ;
ayes-y toujours fous ta main certaines maxi-
me courtes 8c principales , qui le prefentant à
toy , fuflirontadifiiper tous tes chagrins , 8è
àte renvoyer” en état de ne te ficher d’aucune

des chofes que tu vas retrouver dans le monde.
’Car de quoy te ficherois-tu? De la malice
des hommes? Si tu te fouviens bien de cette
verite’ , que les animaux raifonnables [ont net
les uns pourles autres: que c’ei’t une partie de

la jufiice que de les fupporter, 8L que c’efi
toujours mal éeux qu’ils pechent; itu-pen-s .
fes combien e gens ; qui ont en des muniriez
Capitales , des foupçons , des haines, des
querelles, [ont morts enfin 8e reduits en» cen.

V p (1re;HI. Sur marri! 4.1!: denim: de lu de trgcbojïr
’IRcieafer.] ll veut dire des verrez re uitcs en maxi.
°mes, en axiomes mon la doëtrine des Sto’iciens 5 ou
ïplutiofl: toutes les vertus; la temperance , laforcc, ôte:
. qu’ilregarde comme les meubles preeieux de rame.

p . . ou!
.-..3s--..--fl--»v--... A



                                                                     

ion l’ordre de la nature unive

Mare Antonin; L a .v. I V. ’» 89
ire ,’ tu celferasde te tourmenter. Mais peut-
ùreïleras-tu fâché des choies ni arriveront-fe-

l galleflemets-toyamical dans l’efprit ce dilemme; Ou e’efl: la
Providence qui regle tout , ou .c’efl le bazard g
ou penfe même aux-’arg’umens par l’elquels on

t’a prouvé que l’Univers efi comme une ville.

Mais les choies purement corporelles te tou-
jcberont: Tu n’assqu’à faire tette-reflexionï,
que noi’treiame , quand elle s’efi bien renfila
lice-n elle-même, 8c qu’elleconnoît bien. (en
pouvoir , ne (e mêle point du soutane nos eL
prits tourrnentez’ par la douleur , ou flattez par
la» volupté , .8; tu n’as’qu’àx appeller àrton (a

cours tout ce que. tu ras oüy dire de ces deux
pâmons ,1 ’82.un tuasaeçupmir’vrsyt. que):

A donc, fera-ce le dent! êêlja’gloire-quiÏtede’;
chinera P i l’enfeaiee quelleï’rapidité "tomes

choies-tombent dansll’ouèbli; 4rernets;t’oy cle-

Want les yeux le chaos 8: l’abîme infini du

î t . 1: ”.1I*17.!lllîi. :1 auê nos tu"; quim’glmnru renifla;
agent]? si china Providence, un: pommons arriver
aucun mal , comme celala’deja méprend; et li c’eft le
bazards’oomme fe’ t’endoientrlesEpicuriens. ilfiut
efireflmpours’enpmdrerî .n. . ’ - v. »

Ne [a mâle peint dalton avec ne effrite mm
ne)" Il «leur, ouilla: [011’140 me. Anto-
mn-ekpliipie-i .uuo’veritép yfique auilif leurrant
quel’aurorr A ire leplusgrmàPhilofophe. l’immi-
tain’xquëil Ï bridgions defeparer nospeniënd’avec
hammams- denôtre (bigamie nos efpritn Car l’ai.

aux me



                                                                     

943 Reflexiom Moraksdel’Emp;
temps qui te fuit 8: ni te precede, la variât
des acclamations & es applaudiiiemerrsyj 15g)
confiance 8c le peu de gaîment du peu le qui.

croitteloiier, lapetit du lieu où
nent toutes ces louanges; car toute la je";
n’efi: qu’un pointa ,8: tout ce, qui efi habité ,

n’en cit qu’une tres-petite partie. Combien
Te trouvera-t-il de gens dans ce petit coin de
terre , qui te loiier’ont à 8L quelle efpece de

, fera-cep? La feule choie queutas donc à
æ, c’efi de se retirer dans cette petite partie
de toy-rnëme -, que je t’ay indiquée. sa;
tout, ne te tourmente point, ne fois point:
o iniâtre, maisfois libre, &regarde toutes
ç oiescommeun homme mâleôc fort, com.
me un citoyen a: un;mortel.v f Parmi les veri.
tez.8c les maximes que. tu d’ois avoir toujours
devant les yeux ,. ilne faut pas oublier ces
deux-q ;- la pauline ,v que les choies ne pou.

, fi A cetteme n’ayant aucune part aux impreilions que les objets
fint’da’ns le cervearrpn’r læ’xmouteùknsides nerfs Godes-

mufclesy peut efirelindépendantea Mais elle l’eltplus.
ou- moins , filon qu’elle.ch plus oulmoins- fortes a:
quîelie cannoit lusroumoius la retirée Les,Sto’içiens-
ont poullë trop oin cette indépendance) commuoit le

vanadium." -î :». "z il t V.un reployai mi: 1471005.]; ce mon qui mir re-
fluer, mpar’oît fort beau. lepraplemilqoùtloam
mais défi amusïzàinè pâs:croire;qu’il nous loue-i il » u .

r. r sur "in: me te tournent: point: aï ne, me midiqoim]
La retraite. dont parie Antonin , en: iuuulcsfiœmt y:

(A A Po:-
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cirent point d’elles-mêmes noflre aine ; elles
demeurent dehors fort tranquilles, 8: le troua-
ble quinous faifit , ne vient que du jugement
que nous en faifo’ns ; (l’autre , , que tout ce

que tu vois va changer dans un moment, 8;
ne fera plus; 8; pour t’en-convaincre ,’ tu
n’as qu’à panier à tous les chan’gemens que tu

asvus 85 qui (e En: faits. enta prefence. En
un mot , le monde n’efl: que changement, à

la vie qu’opinion. j ’ ï ’
1V. Si l’intelligence nous el’t commua’

neàtou-s, la raifon qui nous rend animaux
raifonnables , l’efl: auifi. Si la raifort l’efl,
la raifon ui ordonne ce qu’il faut faire
.8: ce qu’il être éviter, l’efi: encore. Cela citant;

porter l’es pallions avec (in; Si on veut (ë tourmentoit
pour les choies du monde, 8c fe roidir comme deth
née, e’ell adire . le revolter contreDieu. C’eft le feus:

de ce pail’age. V1V. Sivl’iuelligace "ou: efl’conmune a un] Si
l’on fuit bien toutes les eonfequences qu’Anfonin enture
.dansce chapitre , buen tirera des preuves.tres-fiittes à:
.trewonninquanres de toutes ces veritez, qu’il n’yxn
qu’une feule a: même loy , 8c que l’ami: eftimmatetieli

a 8: par confequent immortelle. Cfeit une dentaire

Citation. . , i . i Ar 1.444222: qui sont "admîmes: raijbnmblee, Pr]!
li la raifon n’eftoit pas communeâ (aussi
Pinte ligence, quia la raifon- , ut objet, (iroit donc
inutile. Or cela rielitpeut. ’S” n’y avoit as une mijob
iln’ auroit poing d’intelligence, étirons. rionsenwut

(à les aux animaux. , 1. ’-

’ ’ Il
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la loy cil: commune; la loyel’tant commune;
nous femmes donc concitoyens ; fi nous [on].
mes concitoyens , nous vivons donc fous une
même police, 8c le monde cil une ville par
coufiquent. Hé , fous quelle autre police
que fous celle du monde pourroit-on croire
que tous les hommes finirent generalcmcnt
réiinis! Mais cette intelligence raifonnable 8c
Toumifcàune muni e loy , d’où nous vient-:1.
le? cil-ce de cette grande ville , ou d’ailleurs?

t Cam comme tout "ce que j’ay de terreflre vient

L ’ i l d’uneT la La; e]! commue. Antonin tenonnoit donc icy
hue Loy naturelle qui e oit écrite dans 1c cœur de tous
les hommes; comme faim Paul le témoigne lors qu’il
«litt. 4* La Gentil: n’ayant :14 tu. e liment à
feux-même: lieu de luy, 191.75: voir que ’œæan de la
.qu cf! écrite du: leur: cœurs. On peut dire même que
la Loy écrite n’efl: venuë qu’au fecours de la Loy natu-
jrellc , à. calife du mépris que les hommcsen avoient fait.
le idoine M4 le: e]! pu Moyfn , dit faim jetâme;
qui: tian la: défilant cf). La La) a ollé douée [a
M e, parce-que le: bmmramientpnfinéla [union
n gy.

D’où nous vient de? E]! ce attrapant? 9:76, au
l’ailleurs! ] Si vous dites qu’elle nous vient chineurs
’que de cette grande Ville, cela cit abfurde: car vous
i mettez un tout au-delà du tout; 8c (i vous dires qu’elle
. vient de cette grande Ville , I il faut que vous en détermi-
I niez’là foutue. Bit-ce de’ce quelle: de vifiblc? Non :
car outre que. l’intelligence a precedé le monde , on ne
peut vas dire que oequi-rfellque matie", produifece

I ni ’ elbimmateriel. Ci’cfl’dbnc de ce un en: intel-

" Ot-cequi en: intelligible c if autre. que

fileta. n - -ï À f .1»: Mn. th Il

,..-.
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d’une certaine terre, que "ce que j’ay d’humi-

de vient d’un autre certain élement , que ce
que j’ay de fpirituel vient de l’air , & que ce
que j’ay de feu vient de fa fource particulie-
re, rien ne pouvant dire fait de rien, ni le
reduireà rien, il faut tout de même que cet-
te intelligence vienne de quelque endroit.
V. V. La mort,.comme la naifiance, eft un

mifiere de la nature. t L’une cil le mélange 8;
l’union ,’ 8c l’autre la difiolution 8c la fepa-

ration des mêmes principes. Il n’y a rien là
dehonteux; car il n’y a rien qui nefoit pro-
pre à la nature de l’animal raifonnable , a:
Conforme à l’ordre de (a Conflitutîon.

V I. Ces fortes de gens ne lavent faire que
de ces aâions. Il y a une force majeure qui
les entraîne; 8: ne vouloir pasæucœela anti-Z
me , c’efi: ne vouloir pas que;le guicr ait un

lait

’11 fait tout de ménagée cette indigence vienne Je
que! ne endroit. Ene performe ne peut tirer (on
intel igence de on propre fonds, ni dire fa lumiere l
luy-même. 1l faut donc la tirer d’ailleurs, cleftiâiriire
du fein de la Divinité. Verite fort grande a: Sort im-
portante.

V1. ce: forte: de 5m ne [tout faire qu au:
1817m] Antonin venoit de recevoir quel ue (injurie
feplaindrede quelqu’un ) quandil fit cette crion. .

Il y a une fine injure qui le: «Hamac Cette
force majeure, c’ellla corruption naturelleà l’ mme,
quile porte même àfaire le mal qu’il ne voudroit pas a 8C
l empefche de faire le bien qu’il vendroit.

! 3 Yngbtflê
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lait amer. Enfin louviens-toy que dans un
petit efpace de temps ni un tel homme , ni
toy- même, i ne ferez plus , «Se que dans un au.

tre petit efpace, (on nom 8: le tien feront en-
tierementeflacez de la memoire (les hommes.

V11. Chafle l’opinion , 8: tu as chafié cet-

te plainte importune, je fuis perdu! Or cet-
te plainte citant chafiee , le mal ne fubfifie

plus. vV I I I. Tout ce qui ne rend pas l’homme
A pire qu’il n’efioit , ne fautoit rendre [a vie
plus mauvaife , 86 ne le bielle ni au-dedans ni

au dehors. w -1X. C’eil our (on utilité pro te que la
nature cil forcee de faire ce qu’elle ait. n
X. .Situexamines exactement toutes cho.
ksi mçmveras que tout ce qui arrive , ac.-
rive’rjni’temeni; Lie ne dis pas enlement par-

.ce qu’il arrive en confequence de certaines
caufes, mais parce qu’il arrive (clan l’ordre
6e la vetitable’ inflice , 8c qu’il vient d’un

;.:. . Efirea a lm." tian: tapiniez. et tu a chum muphti": in-
Milne , je?" gerba] Car on n’en: perdu que quand
on croit l’ei re, a: le mal n’a d’autre pouvoit fur nous
que celuy que luy donne naître opinion.

. L .x. mi: parce qu’il arrive filon l’ordrede 14 vertu;
b1: juflicr.) Grande vente. Enelïet, lajuiiiceefi un
des caraé’teres eflëntiels a; inleparables de la Divinité,
(Toute les voyes 8: tous les in mens de Dieu font fuites.
pu ne peut nen voit-de plus reliien que tout ce que dit

icy Antonin. - - - n I

a É!
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Bite fuperieur , qui diiiribuë à chacun ce

qui luy’efl’du. Prens-y donc bien garde,
comme tu as dêja "commencé ; a;
tout ce que tu fais ,* fais le dans la .vuë de
te rendre homme de bien ; je dis hom-
me Ide i bien veritablement 8: propre-
ment , 8c (non pas tfelon le langage ordi-
naire des hommes. Souviens-icy de cela dans

toutes tes aâions. I . a- :XI. N’ayes jamais deschoûs l’opinion que
celuy qui t’ofiènfe en a , ou qu’il veut que tu

mayes: mais examine les , 8: voy ce qu’elles
(ont veritablement.

XII’. *Ilfaut que tu ayes’ toujours ces deux
maximes; l’une de faire pour l’utilité des

hommes tout ce que demande la condition
’ de .

Il Et "in pas filon le langage indium de: boum.)
Car il n’y a rien que l’on donne à meilleur marché que le

beau nom d’homme de bien. On ana: un termede civi-
lité d’une-appellation grave, qui ne rimoit dire cm.
ployéeque pour marquer 8c poutdilhn et la plus fins
me Vertu. Notlappdlom un homme me de (du,
comme nous l’appellons Meufixr , &com’me on appela.
le un Vaiflëau leVîüorisux, le Haguenau avant qu’il
aitvüla mer.

XI. N99 hais des du et l’a ’m’en que celuy’qfl

l’nfiufi en 45 le plus C061; a: (chus feurmoyen de
I nous venger denos ennemis, c’efl elèur ôterle lame
de croire-qu’ils nous ont fait du mal; 8c c’eit eleut

.ôter, que de mépriferl’i’njurc qu’ilsnousout faite, a:

quedcne Paslaprendrepour injure. . .
XI!» 1mn au iwuùlarmdwhùxiflmg
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de Legiflateur’. 8è de Roy: 8c l’autre , de

changer derefolution toutes les fois que des
gens habiles ce donneront de meilleurs avis.
Mais il faut toujours que ce changement (e
faiièpar des motifs de juflice 8L d’utilité publi-

que, & jamais pour ton propre plaifir, pour
ton interefl: , ou pour ta gloire particuliere.

X111. lis-(tu la raifon en partage .3 Oiiy,
jel’ay. Pourquoy donc net’en fers-tu pas?

* Etlfitu t’en fers, &vqu’elle faille bien les fon- ’

&ions, que deman es-tu davantage?
XIV. Tuasefié formé comme une partie

de cet Univers , 8: tu retourneras dans les
- mêmes parties qui t’ont formé , ou plutofi

aptes ce changement tu feras reçu dans la rai-
fon ’univerfelle , qui cil: le principe des
choies.

V s - I .. V XV. Il’01 le En] Car les Legiflateurs n’ont ou ne doivent
avoir d’autre but ne le bien despeuples. C’cfi: pour-
quoy les Rois cfianF a eller anciennement Mufti.
mm, comme cela parc t parce palTagcremarquable de

’ flint T Lue, Et aux qui [en les Malmrduthiur,
en ont appelle; le: bienfaiteurs.

ru. mie Wh"! davantage? ) Pourquoy
demandes-tu des louanges 8c des récompenfes , puis
qu’elles ne font point partie de ta bonne action a

XIV. Tu [cm reçu du: la Rayon attitrer elle . qui
e]! le "ineptie: ebofis.) C’en: à dire dans efeindeh
Divinité. qui renferme dans (à filiforme les idées , c’eit
àdirae les modeles de tous les eûtes creez a: pollibles ,
comme un Architcâe renferme dans (à telle l’idée deia
marron qu’il bâtit, 8c voila «que Platon aentcndu par

,. tu. sa. 2;. ’ i (ès
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qui": Antonin. I. I v; 1V. ’ 97
. l XV. Ily aflufieurs grains d’encens fur un
même autel; l’un tombe filmoit dansle feu 3
l’autre plus tard : mais c’e toujours la même

chefs. A t ÀXVI. En moins de dix ioursoceux qulte re-
gardent prefentement comme une belle ferœ
ce , fou comme un linge , l’refiregardemnt

- " I ï ’ coma
[ès idées , quell’oncondamne fifouvcut fans les cannela
tre. EtIce qu’Anronin dit icy, qu’après nome mort
lieus retournerons dans la Raifon univerfelle -,v d’où
nous avons elle tirez, le doit entendre comme ce ue
faim st Paul dit , que Dieu le l’en se]! [mon]? lem-’11-
m’r dans la planitude Je: tu»: tout: 610]" en Ïefiçsb
ôbrifl 65 parîefus-cbrifi, un: ce quia]! tu ciel, que:

qui efl fi" la terre. *’ VX V. Il J aplufieur: grains incenrfirunmémedlî
«et? Nous famines dansa: monde pourmourir s oom-
me esgraius d’encens (ont fur un autel pour ellre brû-
lez. cette comparaifonme paroit fort belleôz fort con.
venable . car nous femmes tous les viâimesode la

mort. . . ’’ X VI. En mains de dix un Çmx qui se regardent
prefehte’mem cambre une 6:er fente. Antonin fait un:
alluuon manififie àce mot d’Anltoœ ans le x Liv.klefes

Politiques 9’10" un une belle , ou me
Dieu, umlaut dire que les peuples leur incapablesde

ardetun jufie milieu dans le jugement qu’ils font des
gommes, &furtout des Princes, les regardant "ou
comme des moulûtes ou comme des Dieux. Antonin
mans-dème cette maxime dans une oecaflon, oti’par
quelques reglemens extraordinaires il avoit excité le
mécontentement du peuple. Il s’exhàrte Iuy-même â
demeurerfermcôc âne point ceder au murmure de ces I
ignorans qui ne eonnoilÎent pas leur Propre bien.

. î a»: 27!)th I. I: E XIXt
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comme un Bien; [un retournes àtes maxi.
mes 86 que tu reprennes lunaire de ta raifort.
’- XVII, Ne fais pas commenta devois vivre
encore des milliersd’années. La mort pend
fur tu telle. Sois donc-homme de bien pen- ,
flint que unis, que tu le peux.
.(XVIII.:.1Cgml)ien de teins gagne, celuyqui
harpèrent? pas gardèâ ce que [on prochain dit ,
ait, ou peule : mais qui cil attentif, . à. ce

qu’il fait luyfiuêmegî’afin de-fe’rendte jufie 8e,

feint? . r V . . f1’ XIX. C’ell un procepte , d’Agathon.-, , m

regarde point aux mœurs corrompuës de ton
prochain; mais val toujours ton chemin tout,
droit; 38: marche" furia même-ligne ,..faus jan
mais t’en détournent - » t
-. XX. Celny qui ell: ébloui par l’éclat de la

.reputation qu’ililaillcra a tesla mort, ne le
fouvlent pas que ceux qui parleront de lui,
mourront bien-mû eux- mêmes 5 que ceux qui
viendronrenfitite’, mourront .aullî; 8c touq
jours de même , jufqu’â ce que la mémoire.

..i f . . . . Pif--- lXIX. de]! au [inapte J’Agllbon.] Il y odeur
.Poëtes decen’omg un Tragique, à: un Comique. Je
.croy quel: mon: qu’Amonin rapporte, cil du premier .
de celuy que Platon fait parler dansfon Banquet. - -

Ne regarde peint manieur: corrompais Jeux pre;
dans. j ’Ccpifecepte cil fort Page. La plufpartdes houp.
mes prennent pour un pretexrerde relâchement dans leur, .
Æçnfluitc les moeurs corrompuës de leur prochain. Il
jauraller [cligneniintoutclroitg pour evircrcepiege. -

H - .-Xë..C.qr
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pallium fueceŒvemenrrpa’r - des hommes entê-

tezvêquuimeurentenœllmirantî fait entierel-
ment abolie. Mais fuppofons queceuiejquitç
loiicïônt (oient immortels, a: que tatopùtaa
tian fait immortelle: une .celare fait-.41 ,. je
ne dis pas, quand tu es mon; mais pendant
tout le.temps même que tu esca vie? (la:
trimai-coque lapiloüange feule 8c confideréc
ans unecertnineulzilâté qui en. revient P Re-

ponce donc ,3 pendant qnfflell: encore témps ,

r, 1 . , . . a v . l l c . - .7 X X. Cet qïefi- ce que Il louange finie a soufflerie
fin: une certaine utilité qui en revient] Les Sto’iciem
mettoient la louange entre les choies indifferenres -. mais
ils partageoient ces chqfes inüfermtœ en deux dalles .
en chofes éligiàlerac en diolèsv’rejmàler; ac ils. mec,

roienrlnloüangc dans le Premier tan . Mais comme
ils faiftjlent encore trois dalles de es c ofes éligibles , la
premiere des choies dicibles patelles-mêmes; la le;

A condea des choies éligib es à. «nous leur utilité , se
la troilie’me de cellesqui le font parliun Se par Feutre , il:
[feroient pas bien d’accotd’dans lequel de ces trois der.
niers rangs ils devoient placer la loiiangc. Antonin il;
moquoit de ces vaines fubtilitez , 84 fans entrer dans tou-
tesces air ures ç qui ne (ont bonnes queipour» l’École,
&point atoutpourla côndnite delà vie , il ne fail’oi:
àucun’cas de la loiiang’e. v Car li ell’ein’efte’liiiblequç

"ont (on utilité, ce’ n’ai]: donc plus elle qui el bonne s
c’ell le bien qui en revient. Or le fagene fait dépendre
ton bien que deluy-même. Voila quelle citoit la pcnÏe’c
de cet Empereur. Aujourdihuy nous devons regarde:
ksloiiangcs comme les fruits dcï’vertus, leiEluels pto-
duil’ent les mêmes vertus dans ceux qui nous loüenr.
c’eflsfeulement pour l’édification de .nollte prochain
glue iiçusdçvons les’aimer. ’ i ’ t ’ " i °’

t rageante donc pendant qËil efl «me temps à ce ouin

2. p":l
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àce vain prefe’nt de la nature, pour t’attaclrcr

cleformaisâ quelque chofede plus Iolide 8c de

plusparfait. h, V î Il 1 . p A
. - Tout ce qu’ilyo de beau, efibeau
parlufmême , il renferme 8c contient en lof
tout: fabeauté , fans que la loüange en faire
aucune partie. La loiian e donc ne rend ni

p pire ni meilleur ce (luire. t loiie’. Ce que je
dis là s’étendiurtoutcs les chofes qu’on appel.

le vulgairementhelles, commçfur les choies
Amaterielles 85 fur les ouvrages dcl’art. En
det;toutce-qui cf: veritablement bcan,n’a be,
foin d’aucune autre chofe, non plus que la
foy,la verite’,la charité 8; la modeftie.Car qu’y

.3451 là quel: louange embellille , ou que le

’ a -- blâme
grelin! 1:14 nature] Cie parla e en corrompu dansle
texte. Si le fensqucj’ny fuiviell chou, Antonin appelle
1aloüange un vain prefent de la nature. parce qu’elle
rififi qulun fou inutile , un bruit de langues qui ne fer:
quia flattcrôti nourrir naître orgueil , fans ricnajoû-
3er à labeaute’ de la chofe’qu’on lofie’ , comme il le prou-

ve danstl’article fuivant. Il: cela me paroit fort beau,
.On apeurraruilû ce paillage dune autre manierez , 8c on
en a qtiré ce feus, qui un asâtejetter: Tu renonces
1m! aprppor pour cl e v( pour aloüange) cuprefmt que
la Nature (Dieu le? fiit, i de pouvoir trouver ton
bonheur en toyvméme ) garanti tufii: dépendre infimité
je: difcourr dentines. lais je croy qu’il .nc feroit pas
difficile de faire voirque de la manicre dont ou lit le
(fait) son ne confirvepas le [file d’Antoniu) 86 qu’on
jpdloigucduhgeme dclalangueGchue. ’ i

.a...* , matir-u
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blâme puich gâter? Une émeraude , pour
n’être (pas loüée , en eft elle moins belle 2’
N’en: t-il pas de même de l’or, de l’yvoire ,
de la pourpre , . d’une épée, d’ une fleur 8c d’un

arbrilleau ? . t. XXll. Si les ames demeurent aprés la mon,
commentl’airpeut-illes contenir depuis tant
de fiecles à Mais je te réponds: Comment la?
terre pennons: contenir tous les corps qui ya
font enterrez! ,.Comme les corps , après avoir
cfté quelque temps dans le. (du de la terre,
le! changent 8c le dillolvent pour faire pla-
œàdÏautres: de même les amas ui le four
retiréesdansl’àir , après y- avoir e té un cet-fi

, - I a 4 tainMx X1]. si les me; damnent cprlr la mon. tout
ment l’air peut il les contenir? ] Quand les hommes..-
font abandonnez à pleurs. propres lumieres, 8o qu’ils*
n’ont pas de rîncipcs leurs pour regler leurs veuësôt
leurs cannai ances , il ellimpollible qu’ils ne torn-
bçqtdans des abfurditez infinies. Tout ce qu’Antoniuz
drticy, marque parfaitement l’ignorance cules luslà-
ges Paycns el oient fur la’nature de l’amestfur on état
aptésla’mort. Il cil bien vra , (clou leurs principes.
que tous les corps citant tirez c la matierc univerfeller
et les aines venant de l’Efprit univerfel, comme ils le a
crayonne, ni les corps, ni les ames ne peuvent lamais
exccdcrlatotalitéquiles produit. Autrement, es uns
8c les autres feroient caramels fumée lqui occupe bien
plus d’elpaee ne lofeu d’où elle fort. ais leurs prin-
cipcsmëmes ont faux, commeonwl’a dejavû. lln’y a’.

que la marier: qui paille oceuperdelîeu; les aines n’en

occupenrpoinr. , . . p - -jouteuse, le: muni]? fumerois: dans fait;
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tain germe, (a schangcnt ,1 s’écoulent, s’eu;
.flammeut , à: fout-reçuës dansvla Railon uni-î

verfelle 5 86 de cette maniere ellesfont place à
celles qui leur filcçcdcpt. . Voila. ce qu’on 
Feu: répondre , en fuppofant que les âmes Tub-i
dieu: après la mon. D’ailleurs du peut ren-

dre cela fenfible, non feulement parl’exem a
pic des corpsqu’on cnterœ, comme je viens:
de dire,- ;mais encore par la quantité prodi-ï
gicufe d’animaux qui ion: mangez tous les
jpurs parles autres animaux 8c par nous-mêd
mes. Car confidcre la quantité qui s’en con--
filme , :.& qui eft comme enterrée dans les en-
trailles de ceux qui s’çn npurriflènt ; Cepen-
dant: un même lieu fufiit pour les recevoir ,
page ltsICOnchtnen [mg 8c en leurs?

. Parties aenenncs 8c ignées. . V
l XX’I Il. Quel moyen de connaître la va...

rité de chaque chefs? C’efidc la divifer en (a.

matiere 8: en fa Perm. X. XXlV. .
a)rl:y,woir e116 un certain muni]. Autonin fuit icy le
fqntimen: de certains Philofophes , qurcroyoicnt qu’a- .
lards la mon l’aime (à retiroit dans lfair, pour y eût:
pûtgëeôciavécydes’nchcs nielle-airoit woontmé’tc’cs par.

dam: qu’elle avoit habité cicorps . -8c qu’cnfuitc elle.
cfioit reçuë dans le Ciel 8c réunie à la Divinité. v i

.En fuppofimt que le: une: ficbfiflem «pré: 14mm. ).
Car les Philofophes les plus éclairez ne parloient de l’lm- Y
mortalité de ramqqu’nvec beauqu de dont; 8: dîme:- ..
aigri; Allsucparjoiffçientpasgutq croire. qucla (bah.

and. ’ v ’ ; -I x X 1 11-. .g’efidp la Jivffit mit qui": a: "mon

., ., t Æ N me.



                                                                     

4Mo. f...Mare Antonin. L I v. I V. I 0;.
XXIV, Il ne faut point s’écarter, ni fe

biffer cm *orter au torrent: mais il faut fuivre
toujours ajufiice dans [es mouvemens, 8:. la
verite’ dans (es opinions. pi i *
’ X X V. O Univers! tout ce qui t’accom;

mode, m’accommode ; tout ce qui efi de
faifon pour toy, ne peut dite pour moy ni
prématuré ni tardif. O Nature. tout ce que
tes (aifons m’apportent, je le trouve un fruit
délicieux. Tout vient de toy, tout cit en
toy: 8c tout retourne àtoy. Œdqu’un dit
dans une Tragedie ’ : 0- cherwille de Cècrap: l
Et toy , ne dirasëtu point : O cher: ville de

Dieu! v XXVI.me] Par la forme les Sto’x’ciens. entendoient l’efptit de la

Nature ,V la Calife efficiente, c’eflâ dire Dieu , qu’ils
établilToient tellement niellé 8a confondu avec la; matie-
te, qu’il n’en pouvoit dire feparé z comme fi Dieu
efl’oit dans. le monde de la même maniere que l’âme cil:

diaule Corps. Mais fins tomber dans cette erreur gref-
fiere des Sto’iciens , qui cf! fi contraire à la Verite éter-
nielle, qui nous apprend que Dieu citoit avant que le
monde fait, &qu’ilafaitlemonde, nous pouvons en-
tendre fimplement les paroles id’Antonin , 8: divifet
chaque choie en f: matiete, c’en-aidiez en ce qtfelle cit
par fou efience; &enfa forme, c’eflâ dine en cequi la
détermine à direplutoft cela. cela; (cirque (a forme
[ont naturelle ou artificielle , tmple ou-compofée. l

X X V. armure! tout n que m flip»: m’a por-
tout] Car la Nature n’a pas moins fesifaifons di eten.’
tes , quel’anne’e. Les (Mous de la Nature font ren-

fance, laieuneflè , la vieillefie, tu. i
.15: un; ne dira-ru point: O cher: Ville de Dieml i

Car tout homme perlimdé que ce mondeefiila Ville: Je A

: 4 E 4 Dieu



                                                                     

104; Reflexîom’ Mamie: de I’Emp.

XXVI. Democrite a dit : Fairpeu de du]? ,
fi tu veux afin tranquille; mais n’auroit-il pas
cfié mieux de dire : Fais routes les droits ne-
celïaires , 8c tout ce que la raifort demande
d’un homme né pour la fociete’r, 8c comme

elle le demande P Car on trouve là tout enfem-
bic , 8c la tranquillité gui vient de faire le bien,
81 celle qui vient de aire peu de choie. En»
effet , fi de tout ce que nous dirons 8: que nous
faifons , nous retranchions, ce qui n’efi point
ncceiTaire, nous aurions 8c plus de temps 8c
moins de chagrin. C’en pourquoi fur cha-
que cliofc il faut (e demander : Cela n’efiz-il
point du nombre des choies non neceflaires?
Or il faut retrancher non feulement les aâions
inutiles , mais aufii. les peufées: car les pen-
fées inutiles-citant retranchées , les actions fu-
perflu’e’s le (ont aufii.

XXVII.

Dieu , fera convaincu que tout ce qui luy arrive [en
pourfon bien , a: le recevra fans murmure.
. XXVI. Dmtfiwt die: Fais peu de choie fi tu veux

dite tranquille; mir.u°4uroit.il puefie’miusî] Au-
wnin avoit raifon dccorriger ce mot de Democrite , ui i
ne portoit pas tant lihomme à faire le bien, qu’a e.
meurer dansla nonchalances: dans la patelle, qui dt la
fourceoula nourrice de tous les maux. Ce chapitre ci!
admirable.

Nu fiakmenrleuflr’nr futiles, cuider palliez]
Soude mot :125th Antonin comprend enfin les paro-
les a qui four les productions de la peniè’e. * Issu s-
Cærntsrr mus du dans S. Mathieu, que nouant:-

t tous



                                                                     

’ f Mom- Antonin. L 1 v. 1V. Yo;
XXVII. Èilbye comme tu te trouveras de

a mener la vie d’un homme de bien; je veux
dire d’un homme qui le plait aux choies que la
nature luy envoye ,’ 8: qui fe contente de faire

t des actions jufies , 8L de poifeder fou efprit en

l ais.l XXVIII. Tu as vû ces choies-là; voy en:
core celles. cy. Ne te trouble point, mais fois

i fimple.. Quelqu’un a-t-il peche’ contre toy?
, c’eft fur Ion compte. T’efi- il arriv é- quelque

mal? prens courage. Tout ce qui t’arrive,
t’efioit defiiné parla nature univerfelle. En.

. ’ uni drons compte de toutes les paroles inutiles que nous au:

tons dires. .X X V Il. fifi)! cornue une trouverai] ’Antônin
favoit fort bien que l’homme eflv naturellement porté

, au mal . a; o iniâtre.» Oeil pourquo il ne dit pas.
’ Soir home de in; c’cfiluyen deman er trop. &luy

l impofer d’abord une trop dure finitude; il («entente
de luy dire, eflàye, c’en en airez; «dravons , Dieu

ferai: relie. , v 1L x KV! I I. Tu a: tu? ces cbofi: in on, encore allera
gr] Onnla pas bien compris le (braderies paroles. An-
tonin repaire en luy.même tous les maux quilui citoient»
arrivez, afin que cettenpçnfée le portant foufirir plus.N k
volontiers ce qui luy venoit d?arriver , ou qui pouvoit
luyarriver dans la fuite, & tiquoy il fecpreparoit, afin;
que rien ne puft luy paraître nouveau. i

Maisfiisfimple.) ll nly’akrien de fi oppofélà cette
implicite que demandoit Antonin , ne le trouble 8: l6
deiordre que caufi’nt dans l’.ametoures es palmons. ma
, et!) fur fan. quarre.) C’eü contre-luy-méme quÏiL

apeché, Genou pas conlnctqu, h - . - . 3

E s la:-..-.44...4A --4..-.......... - t



                                                                     

r 06 x Reflexiom Morale: de l’Emp.

un. mot, la vie filt- courre, 8c il faut profiter
du prefent en faivant les regles de la raifonôc
delajufiice. Sois [bbrc dans le relâche que tu
donnes à ton corps sa à ton efprit.

XXIX. Le monde cit ou un arrangement,
ou une confufion 8c un defordre, 8c c’efi
pourtant toujours le monde: mais pourrois-
tu t’ imaginer qu’ il y eût en toy un certain or-

dre 8; une certaine difpofition , 8: qu’il n’y
eût que defordre 8C que confufion dans cette
vaile machine dont tu fais partie? Sur tout
puifque les choies les plus contraires y (ont
dans une entiere correfpondance 8c dans une

parfaite union. I A - ; - 1
A l XXX.La oie efi tua-m) ’ Pourquoy donc la confirmer en

plaintes se en regret: t. ’ I I
. XXlX. Le Mondeefl nennrmngenem] Ou le mon;
de a me figement ordonne et difporë par Pa Providence.
comme le fondement les Sto’ieiens et les Platoniciens,
ouil cit regle par le huard , feloule concours fortuit
des atomes , comme les finnois l’ont crû. Auto.
nin’va «friterie dei-hier ment par la fabrique de
l’homme qui cil: arpent momie,- ou il y a un ordre ad?
mirableaeunarrangemeritmerveilîeux. ’ v

au Et e’efl pourra: toujours le made.) v Antonin aioû;
te cela , pour rendre plus fenfible l’abfurditd de ce fen-
riment des Epiouriens , comme fi l’arrangement a: l’or.
dre pouvoient (ubfifler avec le defiirdre 8: la confiner).
Mais cela n’efltpas li (hâble en noitrelangue; que dans
le Grec 8c dans le: Latin ç ou le’mot, moule, lignifie
ordre , propreté , belle difpolition de parties. ’ t
. Sur tout par,» le: chalet le: par: contraires yfoaup
du: «ne entier: confinaient] Si leMoude n’eltoie

-. . que
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XXX. Il faut éviter fur toutes choies d’e-’

fire envieux , médifant , efieminé , opiniâ-
tre, feroce , brutal, badin , lâche , faux ,’

bouffon , trompeur à tyran. .
X X X l. Si l’on cil: étranger dans le monde

quand on ne fait pas ce quiy cil: , on ne l’efi:
pas moins quand on ignore ce qui y arrive.
Celuy qui refufe d’obéïra la Raifon univerfel-

le 8c politique, .c’cfl: adire à la Providence,
cit un efclave fugitif. Ceiuy qui a les yeux de
l’efprit bouchez, cil: aveugle. Celny-là cit
toujours pauvre qui n’a pas en luy-même tout
cequi luy efi neceiiaireôc quiabefoin du fe-
cours d’autruy. Tu faisune apofiurne 8: un
abcès danslc monde, quand tu te retires 8c te
fepares de la raif0n de la Nature univcrfelle ;

i a:que l’effet du bazard , jamais la eomrarieré des ëïemens
ne pourroit dire vaincuë. C’efl: une demonfirarion.

XXXI. On ne l’eflpe: moins quatrain» ignore ce qui;
Mina] ignorer ce qui arrive dans le monde, c’ell:

. dire fur ris des accidens fâcheux qui furvieunent. 8:
une: e s’y foumettre: car c’eût une marque (cure
qu’on ne les avoiepas prevûs. ’ ’ I .
i 6:th qui rififi d’obéir à le Raifon univerfefle a. po;

litiqur, C’tfl à dire à la Providence] J’ay explique la.
peiiie’ed’Aiironin , quidit errun mot, relu) quifiu’t Le

raifort politique. Mais flirta rai on oliri unfelt pas
intelli ible en nofiërelangue; C’ te fer e’fèloumet- ,
tre à a Providence, qui cuvoye à chacun ce ui luy
convient. Voila ourquoy ll l’a pelle Ràifonpo Myrte;
a: au ce qu’il failbir faire enten te.
r en" ce qui hg’efi magana], Pour faire le bien au):

.. .. E s
l



                                                                     

533 Reflexîon: Morale: Je PEmp.
a: tu t’en fepares, quand tu prens m2118: que
tu reçois avec chagrin les accidens de la vie z.
car celle qui te les apporte: cfi la même qui t’as
porté. Enfin celny qui fepare [oname de cel-
le des autres citoyens, lefqnelles ne doivent
faire avec la Germe u’une feule 8: même une ;.

celuy là, dis-je, e t dans cette grande Ville
comme un membre inutile, 8c il rompt tous-
les liens de la focieté.

XXXlI. Celny-là philofoPhe fans tunique,
couvert d’un fimple manteau ; celuyvcy philo-
foPhe fans livres, L’un demy nud dit, Je

man-.
le lècouts de la grace , fans laquelle tous fes elïotts fe-
roient vains.

Lefiuellum doiventfkire avec In fieu: qu’un [&qu
arménienne] Puifilue les Stoïciens , croyoient que ’
l’aime eüoit une mie de la Divinité , ils ne pouvoient

as siempêcher e croire allai e toutes ltsames fai-
Foie!!! un feu! se mêmetout avec a Divinité même. Cet-

te ertcLu: a cité refixécailleurs. .
XXXII. Cela [à philojopbe fait tlnÏ’KC] Anto-

nin ôte icytaux ommes tous les vains pretextes qu’ils
prennent pour s’empêcher de s’adonner à l’étude de la

(agent. [Inn dit: je n’y pas 41:un m’habiller; l’au-
tre: Je mm Jefitim; celuyolà: je finir malade; ce-
lui cy: Je fiai: ignorant. Excufes toutes frivoles. La.
nudité , la difette. la maladie 8: liignorance (ont au
contraire, des motifs tres-puiflàns qui nous.eng entâ-
avoir recours à la Philofophie, puifque e’efi le culte-
mcde à tous les maux qui nous infligent.

Sun: manqua) Comme tous les Philofophes Gy.

liunS. l r .Su: livres] Antoninapcut-efireîegatd à aux:

,- .i-M

La-
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» Marc-’IAutonin. L1v.IV. .109
manque’de pain , à je ne laill’e pas de philofo-ï

plier ; . l’autre : Je manque de tonales feeours
que donnent les Sciences , 86 je philofophe
pourtant toujours. i

XXXIII. Aime le métier que tu as appris,
a: n’en faispoint d’autre; du relie, palÏe ta-

vie tranquillement , comme ayant remis de
tout ton cœur entre les mains de Dieu tout ce
qui te regarde , 8c ne fois ni l’efclave des hem-l

mes, ni leurtyran. ’XX-XIV. Penfe, par exemple, auxtemps
de Vefpafien. Tu y verras tout ce que tu vois .
aujound’huy r des genyquitfe marient 5 qui
ontdesenfans, qui-font malades, qui meu-
rent, qui font la guerre,- qui’ celebrent des
Feflcs, qui negotient, quilabourentlaterre,
qui flattent, qui font arrogants; qui ont des
ou ons, qui dreliènt des embûc. es , qui

fouiiîitentlamort d’autruy, quifont mécon-

. tensfaifoit Cleamhrs , qui n’ayant déquoy «labret ni lûtes;
ni papier , écrivoit les leçons de Zenon fur. des coquilles.
8: dans.

xxxm. Jim le mm" ne tu a afin). ) un:
pour slempefcher de tomber Jans llinquietude qui fait.
que llon n’en: jamais content de fa condition. * na
chacun demeure devant Dieu du: l’immense! il a a c’

appelle’. i ’ ’ qEt ne frirai refila: les. hommes. ). Nous ne devons
eflre de avis que de Dieu qui nous a rachetez. T Voir:
me; efh’ racheta; dingrantlprix j ne vous mule; point

efdd’vu Je: baumes. . ’
V Palans Cm7. :4. E Y 165A?7, XXXV-



                                                                     

no. Reflexiom Moralei de l’Emp.
tens, qui amatirent des trefors, qui briguent
le Con ultat, qui alpirentàla Royauté, &c.
Que [ont devenus tous ces gens-là ? Ils ne (ont
plus. Dcfcens enfuiteaux temps de Trajan ;
tu y verras encore la même choie. Les hom-
mes de ce fiecle-là (ont morts aufl". l Parcours
de même tous les autres âges &toutes les au-
tres nations , 8: voy combien de gens , aprés
s’el’tre bien tourmentez pour parvenir à ce

u’ils defiroient, (ont morts incontinent z 8:
ilmt retournez dans les élemens d’où ils avoient

ollé tirez. Sur tout, il faut repaffer dans ta
memoire ceux que tu as connu toy-même , 8c
que tu as vû s’attachera des choies vaines , 86
negliger de faire ce qui citoit digne d’eux , 8c
à quoy ils devoient s’attacher uniquement

y trouver toute leur fatisfaâion. Il cit aulIi
tres-neceffaire de le fouvenir que l’application
6c le temps que l’on doit donner à chaque
aérien ont leurs bornes 8c leurs mefures, fe-
lonla dignité des choies aulquçlles on s’atta-
che: car par ce moyen tu n’auras jamais le dé-
plaifir d’avoir donné à des chofcslegerc 3,8: de

peu de co’nfequence, plus de temps qu’il ne

falloit. . i- XXXV. Les mots qui étdient ancienne;
ment en ufage , [ont prefentement inconnus ,
8c ont b’efoin d’explication. Il en cil de même

. desXXXV. Il en alumine de: plu: grafignant: Je:

g l fait:

4&4
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des nomsd’esplus grands hommes des fiecles
palier: ,* Comme CamillefiCæfon , Volefus ,’
Leonatus , 8: quelque terris. après , Scipion
a: Caton, enfaîte Auguf’te meme, 8: aprés

Cela encore Adrien & Antonin; Ils ont be-
foin de commentaires qui apprennent ce qu’ils
Ont elle. Car toutes chofés font cadu ues 8c
pendables. l Elles deviennent fabuleu es dans
un moment 8c bien-toit apre’s elles [ont tarife;

vélies dans un profond oubli; Quand jedis
cela, je parle de ceux qui ont paru avec le plus
d’éclat, 8c dont. la gloire a attiré les yeux de
tout le monde: car pour les autres , dés qu’ils
ont expiré, ils font’Oubliez’entierement’, 8:

on n’en parle en aucune manie’re.’ Mais
quand mêmela reputation feroit immortelle,
queferoit-cei Pure vanité. Qu’y a-t-il clone
à quo] nous devions nous appliquer, 8c qui

l t * meficeler mm.) Que cela cpt mortifiant pour ces hotu:
mes vains uisïimagineneque la terre fera toujourspleî.
ne du bruit de leur nom; Cc nom devient biennal;
un m0: barbare qu’on n’entend plus, 8: qui [redonne

plusaucune’idé- -* i ’* * * ” "
- . Camille, afin, Volefiu, nanan.) Voila des

noms qui ne (ont prit-lime plus entendus fins Commen-
taires. Camille nain pennatules Gaulois de Me.
Cæfon fiat un des (butiens de la Repnbliquej. Voleurs
m’ait inconnu : cari! cit icv parle d’un homme qui
cfloit avant les Buipereurs; Ce nom cil-fans douteurs.
rompu, Leonatus tu: un des principaux amis a: des
meilleurs Gencraux d’Mexandre , dont il citoit même

gratta;- in. ’ tu.



                                                                     

11a: Reflexin Mende: dal-1m11;
merite tous nos foins P Cecyleulement :4
d’avoir l’ame jolie , de faire de, bonnes
a&ions ,1 c’ell: à dire des aêtions utiles Malo-

cieté; de ne pouvoir. direque la venté; 8;
d’efire toujours en état de. recevoir ce qui
nôus arrive ;"& de l’embrafler comme une
choie neceflaire, comme r. 85 qui vientde
la même lburces 8c du même principe. que.

nous. .n XXXVI. Abandonne-toy volontaire,
ment à la Parque , 8: permets luy de filer ravie
comme elle voudra.

X XX V I 1.- Tout palle dans un moment,
8: cequi celebre , 8e ce qui cit eelebré. ,

XXXVIII. Confidere toujours. que tout
(shit par le changement , &accoutume-toy à
penfervqu’il n’ya- rien que la nature aime tant

u’à changer les choies qui (ont pour en faire
de nouvelles 8c de toutes femblables. ’ Car
on peut dire en quelque maniere que tout ce
quieft, n’efl: que la femence de cc qui fera;
à tov tu ne-penfes qu’à la femence qu’on jets

te dans la terre: au dire trop ignorant &-
trop’groflier.v. i j- - -.XXX1X..
, Connue.) Si elle cit connuë , elleene doitdoncrierr

ovoirde l’urptenant. iXXXVlll. Tourte qui ne; n’efl que la fervente de
uquifin.) Cette idée ell.belle.. Ainfi quand nous
mourons, c’en: comme un germe qui commence à pouf-
Ria, 8c qui va bien-toit Porter drainait; v

x1" ’

453A A
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I f XXXIX. Tu vas mourir, 8e tu n’as pas en--
core cette fimplicité de cœur qu’il faut avoir l;
&tu n’es pas encore fans trouble! rôt tu ne.
t’es pas encore défait de l’opinion où tu es,

que ni peuxeftrc bielle par les choies exterieu-ï
ires L 8c tum’es pas encore doux 8c bien-Faifant’

envers tous les hommes! 85 enfin. tu nefais
pas encore confiüerla veritabie nigelle à faire
des aâions de jufiice 86 de picté l ’I
. XL’. Sonde bien lente prit, penetre leurs

penfées, &Ivov cejqu’ils defirentôc ce qu’ils

craignent. et t ’ K nXLI. Ton mal ne’vient point de ce que les.

s

autres penfent, nidu changement ou de l’al-.
teration du corps qui t’environne. D’où
vient-il donc? de la partie qui juges qu’une
telle choie cil un mal: car L qu’elle ne juge pas;
feulement. , ô: tout ira bien. Quoique lev,
corps , qui cil fi prés de cette partie qui juge ,

foir-
’Xlz. Sonde bien leur efim’t; penne bien [enragea-p

fier.) Ce precepte ne tend pas a nourrir 8: à exciter la ,
curiofité. Antonin veut au contraire s’inflruire a Blé-2
pure: ce que les hom me: vouvoient penfer a dire de luy,
8c les jugemens qu’ils faifoient de toutes choies. Cal:
les opinions 8c les exemples des autres n’ont que tropp
louvent la force de nous ébranler. Pour éviter donc
ce malheur, a: pour aller toujours (on chemingl ne
fiut que confiderer leurs penfées 8c leursattachemens.
la vanité des choies qu’ils defirent, 8c la titelTé de;
celles qu’ils craignent. Ou aurahontedefe oumettrc i,
des hommes efprits. *

x Li. guigne le com, qui e111? pl: de unequ

. *
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[oit coupé , brûlé, ulceré , pourri, elle doit
pourtant le taire , c’ell; à dire qu’elle doit tenir

pour confiant , que tout ce qui peut également-
arriver a un homme de bien 8e à un méchant,
ne peut dire ni bon ni mauvais. Car tout ce t
qui arrive également à celuy qui vit (clou la
nature 85 à celuy qui viole les loir , ne peut
efire ni (clou la nature , ni contre la na-
turc.

;. a ’ A - L . XLII.rie juge , w si: coupé , brûlé, alter! ,1 pourri, de
doit ouvrant e raire. j Les Sto’iciens ont poullé tro
loin indépendance de l’aine , quand ils ont alluré qu’e -

le peuteflre libre dans les tourmens. Cela feroit fans
doute, li l’homme cuit demeuré dans l’état ou ilelloit
quand Dieu’le forma. Tous les l’entimtns auroient des
pendu de la volonté , a: rien n’aurait pû l’inqnietcr ni
e troubler dans la joiiiflance de (on fouverain bien..

Mais depuis que par le peché du premier homme nous.
naillons tous corrompus , nome efprit a perdu devant
Dieu fadignité a: (on excellence , 8c aefié malheureufe.
ment allujetti à. toutes les infirmitez’ du corps; C’elt le
prix du peché originel que les Philofophes ontignoré.
Ilefloit jufie aufli que ce qui avoit faire routin: pour
expier en partie (on pethé par fes ouleurs 8: par (a pe-

uitence. "g. Tour ce qui peut arrivera un homme de bien 552m:
Méchant, (repent eflre ni bon, nimoumir.] Quoique
celafortvray au fond, manmoins comme on ne peut

. venir â’démêler cette verité que par de longues di-

m&ions& de grands circuits , avant que tout cela fait
fait , une douleur aiguë, ou une diligracc ont détruit»
touscesraifonuemenslesplus fuivis, &tetrafl’é toutes
mpreuves. La veritable Religion; quiell: plus (imple,
que tonte 1’ bilerophici nous a enlèigné uneÂmauiere ’

’ plus

- r
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ç. XLII. A Penfe continuellement que le mon,-

de. cit, animal comptait? d’une feule (izba:
fiance d’une ’fculefiame, »&conlidere de’

11qu ,maniere tout fer-rapporte 8c Afeoona;
orme à 5 fou. feul.fentini,ent, le meut 8c les

regle par (font mouvement Teul , 8c comment;
toutes les choies qui fubfiilçent , font cn-
fçmhleila gcaufe de cellçsqui le font ç enfin
quel-cit l’allemblage 8; l’union de toutes fes,

93316:; .’ V .. v. si ;. a .;.XLIII. Tri-es, , Nocturne cilloit EWCp
uneiamequi promeneunmort. v f » .

XLIV. Il n’y a nul mal pour les choies, qui
font dans lochangement , comme il n’ a non:
plus aucun bien pour celles qui en nai . t. A -
a, XLY.’ Le temps diton fleuve &’uu, torrent

ÏÇT’BÇFWr Dés qu’une chefs paroit, on

’ mon. g .. Per:plus 6011368! plus naturelle. pour bien juger des bien!
ordes maux. Les uns 8c les autres (ont ce qu’on les
a pelle, maisDieua mis en nôtre Ipuill’ancedeleurfaire’
c auget de nature par l’nlage que nous en, mon, .’ ,

ïXLII: eeënl’iliuollemenrque le inonde efl un ahi-x
malcompfé ’mfeuleficbfldnteon d’unefeale Mia] Il
a eue déja parlé de cette erreur dts Stoïciens , qui ’regarJ
rioient Dieu .8: le monde comme un’feul corps animé;
Cette «rentoiloit apparemment venue de: ce qu’ils
avoient lû dans les Prophetes, que Dieu rempliKoit le
clelôtla terre, maisilsl’avoicnt mal entendu; . I i
- Xiqu’ IlnIyamelmolpourler tbofrrqui [ont dorai-le

chargement] C’en-pour dire que la mon: n’eil: pas un
mal, ni la vie un-bien par elles.mêmes , puis qu’elles]
[ont reeiproquernent la tarife l’une de’l’autte ; queia”

’ . me:
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perd wifi-roll de veuë ; 8: celle qui grenèle,

ace , efi entraînée avec la même rapidité. - ’

l XLVI. Toute: qui arrive, cil aufli ordi-
naire 85 aulli commun que les rofcsàu Prima
temps 8: les fruits en Ete’. Lamaladie, lai
mort, la calùmnie, la furprife enfin- tout CC’
quiafliige ou qui rejoüit les fors. ’ , I
I XL V Il. Toutes les choies qui arrivent

dans le monde, (ont toujours unies 85 liées”
avec tee qui les. a precede’es. llu’eu çfi pas;
comme des-nombres qui (ont tôujours entiers,
& quinede’penden; que de la necefiité toute
feule. Elles ont entre elles une liaifon raifon-
nable ; 8: comme dans tout ce qui elle; il
y a un arrangement 8e une union qui lie muter;
ras parties, de même dans tout ce qui (a fait,
on netrouve gis une fuccemon (impie 8c i huë f
mais une liai n merveilleufe 8: un admirable

anort; ’ i XLVlII;mon fait une naiflïnce,.&quela minime érodaitune

mon. r .XLVlI. Chilien 2mm un!!! du nombre! gifla!
naja": entiers] Cette comparaitbn cit fait belle., Les».
nombresneiènt pointlicz lesuns avec les autres: qu’on;
les ajoute , qu’au. les Ôte ,., ils (ont toujours entiers.
a; indéçcndans ;- ils fubfiflen: par eux-mêmes , fins
que d’autres les precedcnt ou les fuivent.. Mais ce.
qui arrive dans le monde, dépend necellàitemen: de la
taule qui le produit, &efleflentiellememkliié avec elle.
L’utilité que nous devons tirer de cette maxima-:3415
(llel’treperfuadezque puif ne toux vient de la. Providen..
ce, 8: coucou: a une-suie 8c même finlilntçlkËe

î n P Po ’
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il. XLVllI. Iltfaut que tu ayes, louvent dans
:17efprlt ce mot. d’Heraclite i, Que la mon
de la terre cil; de. devenir eau, que la mon de
l’eau, c’eilzdîefire.chaugéç en air, que la

mort «le-l’air , c’elt d’efitc converti en feu , 8:

ainfi du contraire. l
XLlX. Souviens-toy toujours de l’homme

qui avoit oublié où [on chemin le conduiroit. s
. ’ L. Fais auflî incefiammcnt cette reflexion ,

que la Rafiot) univetielle avec laquelle nous

l » . avonspolfiblequ’ily ait l tien de mauvais dans tout «qui nous

arrive. ,XLVlll. Ilfim que tu au Invendu: refluât.
ont d’Htrttlite, 11:14:11"? 1:14 une. t’en de mai:
nm] Les Philolophes anciens 8l quelques Moderne: ’
ont crû queles élemens a: changeoient a fe.convertill
foientles unsdans les autres. C’en: une errent. ou il;
ne (ont tombez que parce qu’ils n’ont pas confidere les
élemeus dans leurs qualitez fimples, 8c qu’ils ont pris
des le arations pour des alternions 8c des changemens.
Mais ne faut pas examiner ce (uniment à la n eut i
il fuifit qu’il y ait de llapparence , à: que llœil pui e titre
gnome.- Lamotalcqu’Autouin en veuttirer , cit tou-

jours fort bonne: , . . ’ - ag XLlX.,Souviennoy toujours de lîbme qni avoit
oublié oit fg» tbtmiu le coudaifiit] .Anwuln En: fana
doute allunou icy à. quelque hulotte ou â-quelque EH:
connuëdc fou temps, ou lion voyoituu homme, ni
ayant oublié ou il alloit , ne mon: ou donner de la t e.-
C’eft la Vcritableimagede ceux qui ayant oublié queœ
monde eftun chemin ou nousne devons fairel que palle]:
pour aller au Ciel , s’y attellent , [ans fgavoir mec nil.
ont, tu où ils vont; à reflèmblent juflemcnt aide:

hommes ivres , qui ne [e [amenant plus du chemin de

, . v - w * - » » leur. 4 r , .
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.avons’le plus de commerce -,- &Ëqu’i gouverne

tout ,svc’eft (2110:un nous combattons" toujours
opiniâtrement; -&’ que les mêmesi’chofès’ que

nousvoyoris arriverotous- les jours-g fanfrel-
les quenoustrouvonsles plus étranges; l

LI. Il ne faut rien faire ni dire comme en
dormant 5. 85 c’eft pourtant ainfi que’nous

agilionsôzque nous parlons; ’ l ’ J î3
, - L11. Ilnefaut pas recevoir les opinions de
nos peres comme des enfans; c’eft àïdirevpar
la feule raifon que nos peres les ont euës 8c
nous lesont lamées , mais il faut les examiner

8: fuivre la yerité. I ’un: ’siguequçpieuïte (laçoit; hmm."
ras demain v, ou après demain tout-au plus
tard, . a moins que tu ne tuiles le plusflâche
toulS’lçsliommes- 3., tune ferois pas grandies;
de ce dclai , v8: tune ferois pas plus aife que ce

.. - i i v fûtleur maifon , vont donner dans toutes les portes (au;

trouver la leur. - 1 0 . rn: L. Clef! celle quenourvtombàttnu: toujourfnpinidtrel
ment. C’el’çla même veritc’ , que la Religion nous apJ
prend ienmieuxiquela’l’hilol’opfiie; cari) me»: caucu-

Pifëtzdvnjùrfliritum. * Nôtflebùiftainliaàinte un:
mon: tapin il? S. Eflwît. Mais ce que lesl’hilo ophcs.
n’ont point connu , c’en: que le S. I Efprit combat en
même rempscmitrevnoltrechairr, 8c nous donne la fora;

«de la furmonrerôt de la vaincre. ’ ,
a Lili - It-nefaut par recevoir le: qui": de harpera:
ImmederenfansJ Cette cofinance Zauteugle 8c cette
prléîlccupution fans connoiifance font toujours coudant-Î

3337CS.H,..,.VJL ,." .i.’..v. . -...,-:..- - -
* S. Pallium 641.0. r7. 5 un. Et
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fût après demain que demain même. " Car
fuelferoit ce delay? rFaisvdonc de même pre.

j lentement, 8c ne conte "pas pour grandœhofe
de vivre un grand nombre d’ aimées plutoft que

de mourir demain. - . .2 I . A - a
LIV. ,Penfe louvent combien de Medccins

(ont morts après avoir tant fait les vains pour
avoir guéri quelques malades: Combien d’Aa
ftrologues qui , commetfi cleftoit une choie
bien .u’ærveilleufe, ont) pruditdainort d’une
infinité dinguas : . .Co’mbienzde Philofophes;
quioglt tant écrit &rdifpute’ïfur la mort 8e fur

l’immortalité :"combicn de vaillans hommes;
qui en ont tué tant d’autres : Combien de. T7.
rans , qui comme s’ils enflentefte’ immortels ’,’

. ’ ontun. Interrupteur pour peut! cbofè de bien me
grand timbre d’année: , plural! que de mourir dentine
Car la difference qu’il y a entre ces deu termes ,,d
fi petite, u’elle ne merite pas feulement ’eflrecxami.
ne’e par un omme qui ne doit penfer qu’à l’éternité.

- LIV. Combien deMedm’n: finement-4 (nomme?
fait tu un: omnvirgnm’ qudqusm eder;)Cet
percur reproc e plus d’une fois aux Medecins leur vanité;
Il faut avouer aufli qu’il faudroit qu’ils fuirent bien fi s ,
s’ils n’abufoient un peu des foibleiïes que l’amour ela

vie nous donne ut eux; Antonin le moque de cette
vanité, qui n’e fondée que fur un art inutile à celuy
qui le prof: (le , se il fait fans doute alluiion au proverbe,
Medecin , guéris-103i terme. . ,

- Combien d’Jflrologues qui , commefi’c’tfloirmcbofi

Un: manilleur, ont prédit-la un", ) Antonin fe’
moque aufli de. V’Allrolque primaire , don; il fait fine.

ment
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ont abufé avec une infolence 8c une fierté
fupponahlezdupouvoir qu’ils avoient fur la
vie des peuples. guident. efioient fournis ;;
Enfin-combien de villes entieres (ont mortes;
s’il m’efl permis de me fervir de ce terme , He-

lic’e , Pompeij , Herculanum , 8; une infini-
té d’autres. l’aile de là aux hommes que tu as

me; connus’fuccellivement. Apre’s avoir
enterré leurs. amis ,. ils ont elie’ enterrez eux.
mêmes.- Ceux qui ont: enterré ces derniers
ont recu parïd’autres mairisle mêmeoffice,’ a:

touteccla en pend-e temps; En un mot , il
fautavoirtou-jours devantles yeux les cbofes
humaines, pour voircombieh ellesfont m6.;

. , . A . .prrfables 8l pailàgcres. Ce qui naquit hier,
n’ell aujourd’huy qu’une Mummie , ou qu’un

peu deceudre. iVoila pourquoy il fautvivre
conformemcnt àla nature le peu de temps qui
nous relie; 8: quand l’heure de la retraitefon.
ne, le retirer paifiblement 8c avec douceur,
çomine une olive mûre, quien tombant be-
nit la terre qui l’a portée , de rend grau-es à l’air;

bre qui l’a produite. l

I 1 - LV. Soisment fentirle ridicule. En elle: , c’efl une choie bien
merveilleufè que de predire la mort à des hommes qui ne,

ut nez que pour mourir. ” v
pomme une olive mure qui en imam; ) Cette Com pal

ramonai toute pleine d’une certaine douceur qui fait un
ternableplaifir. Il abien de la ’Hoblcil’c 8: du naturel
d avou- amfidonné I u [muaient âl’olive. AutOuin er

A tend.
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LV. Sois femblable à un rocher que les orf-

des de la Mer battent inceflamment. Il de-
meure toujours ferme , 8: méprife toute la fur
tout des flots. (me je fuis malheureux , qu’u’
ne telle choie me foit arrivée l Dis plutoi’tî
Que je fuis heureux que cela m’cfiant arrivé a
jedemeure outrant inacceflible âla trificflc,
&quejeneEJis ni blelle’ de cet accident, ni
épouvente’de toutes les choies dont il me me;
trace. La même choie pouvoit arriver à tout
autre comme-à moy : mais peut-être qu’un au.
tre ne l’auroit pas (rapportée de même. Pour-

quoy donc appelles-tu plutoii cet accident un
malheur , que tu n’appelles un bonheur extré- ,
me la difpofition où tu es? Ap elles-tu un
malheur de l’homme, ce qui n’eiï nullement
Contraire à la nature de l’homme? ou crois-tu
qu’une choie punie dire contraire à la nature
de l’homme , quand elle ne vient ni contre les
ordres , ni contre fa volonté? Quelle cil:
donc fa volonté P Tu l’as allez apprife.
Cet accident dont tu te plains peut-il t’empe-
(cher d’eflre iufie, magnanime, temperant,

’ loge, éloigné de la tcmerité, ennemi du men-

fouge , toujours modefie, libre,, 85 d’avoir

1 tou-,tend doncque la mort ,(en quelque temps qu’elle vien-
ne , n’eli u’une maturité , 8e par confequent il n’elloita
pas perfua e’ que performe pali mourir avant (on heure;
tomme Eliphas du à lob en parlant de l’impie: Il ambla,
(amine le bouton delta vigne, ce comme Polir); dantfafieutl

Tome I. ’ E
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toutes les autres vertus dans lefquelles la matu;
re trouve tout ce qui luy cil; propre. Defora
mais donc dans tous les accideus qui pour-
roient te porter à la trifielie , fouviens-toy de
cette verité , que ce qui t’arrive n’efi: point un

malheur , mais que c’elt un bonheur infignc
vque de le fupporter courageufement.
. LV1, Un recours bien vulgaire , mais ce-
pendant tres-utile pour faire méprifer la mort,
c’efi de repafler dans fa memoire tous ceux qui

i ont efié le plus attachez à la vie , 8c qui en ont
le plus joîiy. Quel fi grand avantage ont-ils
donc eu fur ceux ui ont eflé emportez par
unemort prématuree? Cæcidianus, Fabius,
Julien, Le idus, actant d’autres, apre’s a-
yoir affilié a une infinité de funerailles, ont
eux-mêmes efié portez fur le bûcher. En un
mot, l’efpaçevqu’ily a de plus efi peu de cho-

i fe. Et encore, dans quelles miferes, avec
Quelles gens 8c dans quel corps le faut- il palier?
Ne te fais donc pas une fi grande affaire de la

vie,
LV1. Un fienter: En: vulgaire.) Antonin veut dire

que c’elt un fecours ropomonnë à la portée du peuple,
8l que tout le mon e peut trouver de luy-même; au i

flieu que les feeours que donnent les Sto’iciens , [amphis

. diflicxlesô; plus recherchez. v
(triclinia; , P451343 , julien , Lepidtu. ) Tous gens

’- quiavoienr eu une fort longue vie. ,
Dl": quelle: mi un, ne: quellergrm-Jo. avec que!

çnps ICdet-il [a cr a Une feule de ces trois veritez de?

me? . Viol:
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vie , mais regarde ài’immenfité du temps qui
te prCCede 8c de celu’y qui tefuit. Dans ce:
abîme fans fondequelle diEérenee mets-tu en.
tre celuy qui a bécu trois jours 8c celuy- quia
vécu trois fiecles? v

LVII. Va toujours parle plus court cheJ
min. O’efi: celuy qui cit (clou. la nature, 8;
il efi felon la nature de faire 86 de dire en ton-
tes rencontres ce qui cit le plus julien 8c le plus
droit. Uné telle difpdfitiorî t’épargnera mil-

le peines 8c mille combats ; elle te delivrel’a
de tousles tourmcns fecrets que caufent im-j
manquablement la diffiinulation 85- le fille. v

v A RE pvroitfufiîre pour’nons détacher de la vie &pour nous

la; rendre ennuyeufe. Mais heureufement, ou mal-
heureufcmenr, nous faifonsraremcnt de ces relierions,
quoi ue nous ayons tous fort rand fujetrlcles Faire;

’L Il. De tout Insomnie»: uretrqueuufentirmndil-
qualzlement la dffl’imùldtion vlefaflej Antonin nous
apprend icy les tourmens que cauièut ordinairement zut
Princes une Émile politique 8c un foin de leur grandeur
Couvent malentendu: car c’eflce qui, les rient dans une
gehenne continuelle. Ce que j’ay traduit dwimqlction,
Antonin l’appelle œconomie; 8e parce mon! entendles
deguifemens qu’ordonne ce qu’on appelle la politique,
qui ne permet pas aux Princes de paraître toujours 9e
qu’ils font: Vins Principaux fiüa E5 oflemnioæi pan:

Il. . l, A - V . o
ŒQ

F24 f i il?)
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E matin , quand tu as de la peine à
te lever, qu’il te vienne inconti-
nent dans l’efprit; Je me leve pour

K faire l’ouvrage d’un homme. Suis-
je donc encore fâché d’aller faire une choie
pour laquelle je fuis né, 86 pourlaquelle je fuis
grenu dans le monde? N’ay-je donc efic’ formé

I que,R E M A a qu E s

p spa, .’ÇLE CINQUtE’MEirVRE ç
tannin, quand tu a: dela grinche levait] Lei ,

li motgrquuejl-ay traduit lematin , lignifie ro-
prement la petite pointer du jour. 1C e ou:

liheute du lever des gens laborieux. lln’y avortque les
légères sales pardieu: qui fanent au litàfix ou fept heu-

Elle:("N .. ï
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que pour me tenir bien chaudement étendu

dans mon lit P Mais cela fait plaifir. Tu es donc
né pour te donner du plaifir , 86 non pas pour
agir 8c pour travailler ? Ne vois-tu pas les
plantes, les oifeaux , les fourmis, les arai-
gnées , les abeilles P Elles travaillent fans relâ-
cheàorner &âembellir leur état, 8c toy tu
.negliges d’embellir le tien. Tu ne cours point

h aux choies aufquelles la Nature t’a defliné.
Mais aufli , me diras-tu , l’on a befoin de quel-
que repos; Je l’avoue" : mais la Nature a mis des
bornes à ce repos, comme elle en a mis au man-
ger 8; au boire ; 8c tôy tu pafles cesbornes , tu
vas au-delà de ce qui te fuffit , 8c au contraire
dans le travail tu demeures toujours en deça.
.Cela vient de ce que tu ne t’aimes pas toy.mê-
me: car fi tu t’aimois,tu aimerois ta propre Na-
ture , 8c tu obéirois à les ordres. Tous les -
autres ouvriers qui aiment leur métier , [e-
chent 8c maigrifient fur leur travail , ils en per-
tient leboire 8: le manger , ils pali-en: leur vie.
fans (e baigner: 86 toy tu fais moins de cas de
"ta Nature qu’un tourneur n’en fait de (on art,
un danfeur de fa-dani’e, un avare de fon argent,
86 un ambitieuxde fa vaine gloire. I Car tous

ces
Elles imminent finr’vreuche’à orneroit) embellir

leur EflaL] Cette penfë’c m’atoujourSJlû, &jetrou-
vefort agteable cette idée, que chaque choie, chaque
efpcee aitfakepublique, immonde", fapoliceàpart. ’

1. F 3 - ILQi’il
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ces gens-là , des qu’ils [ont une fois dans la
paffion , ils ne rongent plus tant ni à manger ,
ni à dormir, qu’à aquerirjôt àaugmenter ce
qu’ils aiment. Les aâions qui vont au bien
de la focieté , tqparoiiTent-elles donc plus mé-

rifables 36 moins dignes de tes foins? ,
Il. Qp’ileltaifé de chauler se d’eflacer eni-

tierement toute imagination fâcheufeôt trille,
a: de le remettre d’abord dans une parfaire
tranquillité l

1H. Croy, quetu dois faire 8c dire tout ce
qui cil digne de toy 8e (clan ta Nature , fans
te mettre en peine du reproche 8: du blâme que
cela pourra t’attirer. Si une choie elt bonne
à faire ou à dire , rien ne doit t’en empêcher.
Ceux qui te blâmeront , auront leurs vûës

. . Pan.
Il. Q4714! 41’]? de chafir a d’eflirm’ tutiertment.]

Cela cil aife’ art-u: qui connement leur veritable bien , .
ce qui (avent ou le trouver.

HI. Saute meure en peine du reproche ou du blâme
que telcpourra t’nm’rer. L’infamiewméme ne doit as

nous rebuter de faire le en. Seneque afort bien it:
Æquifim «in» adhoneflunconfiîiunper media»: infi-
rmant tendu». Nana alibi uideeurphm’r effleure vir-
tutem, nemo illiefl’emagisdevatur, quhm qui boni’uin’

fumant perdit!!! . ne confiientiam perdent. fin,
chercher Jeton: mon cœuràfisiretnut requit]: bonnejre
du me"! de l’iqfim’e me. Car performe" inept-
rai]? avoirplur’d’efiine pour la 21eme , 01H)! efrreflu’s
devant, que ce!!!) quiâourfituverfir «affleures perdit
hrtlülqtiond’lrmne bien. . Cïell: ce que dit par?

i au z
x
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particulieres , 8e fuivront leurs. propres mon- I
Vemens. Tu n’y dois point faire d’attention ,’

mais aller tout droit en fuivant ta propre Natu-
re 8c celle du monde: car pour l’une 8c pour
l’autre il n’y a qu’un même chemin. h

1V. e marche par le recours de la Nature ,
iniques a ce que je me re oie en rendant l’efprit
à celuy de qui je l’ay reçu , 8: en tombant dans
le même lieu d’où mon pere 8: ma mere ont ti-
ré le fang dont ils m’ont formé, 85 ma nour-,

rice le lait dont elle m’a nourri , 8: qui me
fournit tous les jours depuis tant d’années les
biens dont j’ay befoin; dans ce lieu enfin que
je Foule aux pieds, 8e dont j’ay abufé en. tant

de manieres. ’ V.Ne

Paul: 1" Nour montrons en une: chofer que eoutfotttneg
[traiteurs de Dieu; par la bonne reputetion . perle: eh
IomnierŒpar le: louanger. -

Enfidmnt t4 propre nature a telle du monde. Car
l’uneët l’autre viennent du même efprit, qui: tout

en tous. ,1V. Et entombent (translatées: [in «Pol: monpere ce
marnera] Parce que nous lommesdepoudre , nous

retournerons en poudre. IDan: ee lieu enfin que je foule Aux pied: , o. dont ’23
du]? en tout de manient] La douceur d’efprit d An,
tonin paroit dans toutes l’es idées. On ne peut rien voir
de plus tendre ni de plus humble en même temps, que
ce qu’il dit icy de la terre, en le teconnoxll’ant prel’que
indium de la foulpr aux pieds, a; en avouant qu’ilà
abat? de les. prefenseu une infinité .de, nia-urges... ’

. 1.2.Cer.6.4.8.: T9 ’ VLJNQ
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. V. Ne peux-tu te rendre recommandable
8c te Faire admirer par ton efprit? A la bonne
heure. Mais il y a plufieurs autres choies fur
lchuelles tu ne fautois dire ,Ïe nefiiit par pro-
pre à cela. .Fais donc paroître ce qui dépend
uniquement de toy :la fincerité, la gravité, la
douceur, la patience dans le travail, la haine
des voluptez. Sois content de ta condition;
aye befoin de peu ; fuy leluxe , la bagatelle 8c
les vains difcours ; aye l’ame faine , libre 8C
grande. Ne vois-tu pas que pouvant t’élever

ar tant de vertus, fans avoir aucun pretexte
d’incapacité naturelle, tu demeures pourtant
dans la baiTeiTe, parce que-tu le veux. Sila
nature ne t’a pas efié favorable , cil-ce une rai...

’ ’ fon. V. Nepeux tu te rendre recommandable, ni tefiire
admirerpàrton ejprit? a la bonne barra] Antonin tra-
vaille icy à guerit les hommes del’abatementôc du de.
(efpoir ou ils fout ordinairement, quand ils ne recon.
unifient point en eux de ces qualircz brillantes , qui font
qu’on eflcflimé 8c recherche de tout le monde. Celuy-
la cit ou grand Poète ,. ougraud Orateur ,celuicy grand
homme ’Etat &grand Politique; un autre ébloiiitles
compagnies par une beauré d’efprit &par une vivacité
d’imagination qui luy font trouver des perles 8c des dia-
mants où ilne paroit quedu graviers; du fable -, 8: moy
je n’ay aucun de ces doris. lift-ce donc u un fi grand fu-
’et de fe décourager ë Si nouspenfions bien àl’ul’age que

la plul’part des gens font de ces qualitez qui attirent no-
fireenvie, nous aurions honte de les delirer- . 8c nous
remercierions Dieu de ne nous les avoir as données.

site mure «t’en: efie’fnmbh. ç.9&àâuctdl;l

l - v Q
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.i Marc Antonin. L 1 v. V. l z,
fou qui doive t’obliger de murmurer, d’elle:
avare , inconfiant, fiateur, bouffon , d’ac-
culer 8c de maudire ton co ’ s , &d’avoir toua.

jours l’ame incertaine 8: ottante? Non en
verite’. il y a lon’g- temps que tu pourrois t’ê-

tre délivré de ces foibleflès; 8c fi tu te con- i
noiiTois pelant 8:: de. dure conception, il fal.
loir tâcher de guérir ce défaut par letravail 86 a

par l’exercice, 85 ne pas s’y. complaire &le

negliger. ’ ’I V1. Il ya des gens qui dés qu’il ont rendu
quelque fervice a quelqu’un , (ont trés-promts
a mettre en compte la grace qu’ils luy ont fais

’ te. Il y en a d’autres quine comptent pas ve-
ritablef

ellene t’a pas donné les graces que tu voudrois avoir,
cit-centre raifon de neghgercelles que tu en as reçues 2
. Et fin: te connoifi’oir qui" ouïe dure conception , il
filoit tâcher de guérir. Après avoir confolé l’homme
lflli(gé de l’a p’el’anteur , il luy reprochequ’ilen cil: (cul la

eau e, 8e qu’il dépendoit de luy des’en défaire Bide fe
e’rir , s’il avoit voulu s’en donne! la une. Eneflet.

tln’y a point d’homme li üupide 8c l groilier, qu’un

travail aflidu nepoliile ourle corrige au moins en par-

tie: - . ’ .. * E fi quedumprorlire renifleroit du" ultra.
Mais la lufpatt des hommes ne le plaignent des dona
que la azure leura refulez, que pour exculErleur pa-
une, a: pour avoir unpretexre lus plaufible de demeu-
rerdans l’aKoupiŒemmn ou ils ont.

V1. 115m (les gens quiller qu’il: ont rendu quelque fir-
.wictàz’qndqn un.) Ce: pastagq de bienfaiteurs en trois
clams «il tre’sïbienfait. ÂLa premierelôt la plus nom.

à; (Hem. Epijl. 1. F 5 bteufi:
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rimblement les plaiiirs qu’ils ont faits, mais
qui regardent comme leurs debiteurs ceux qui
les ont reçûs. Enfin ilyen a d’une troifiéme

efpece, lefquels oublient 85 ne lavent pas ce.
qu’ils ont fait; femblables à la vigne , qui
produit des raifins 85 ne demande plus rien
après avoir porté Ion fruit. Comme un che-

’ val après avoir couru, un chien apre’s avoir

’ ’ ’ . I . * ’ 4 ’ Char?
breufe cit de Ceux qui mettent incontinent en ligne de
comte le plaifir qu’ils ont fait, pour en dire ayez dans
la fuite , 8e alors ce n’efl plus un bienfait , c’e un preit ,

ou pintoit uneuiiire. comme dit Sencque: Tur itfœ-
matin eflàenefitim erre. cteflrmafitre l’ennui, que
d’étrireficrjbn ’re i e [et ôienfiits. La feeonde claire
cit de ceux qui ne es écrivent pas veritablement , 8c ’ n’en

attendent pas de recompenfe z" mais qui prennent un au-
trechemin , ou leur moutpto’ maclent orgu’e’iltrou.
vent mieux leur Compte; Ils eroientfàchezd’en tilts
payez, 8e (ont ravisde pouvoir toujours regardercom.
meleurs debiteurs ceux qu’ils n’ont obligez que pour
avoir fut eux cet avantage. j’aimerais mieux les pre-
miers. Enfin la rroifielme 8c la plus petite cil: de ceux
quicubliant les plailirs qu’ils ont faits , en font toujours

encuveaux, dont ilsperdent aulii-tolblamemoite. à
fi bien , qu’ils ne faveur pas même qu’ils ne les lavent pas.

pur me enir d’uninoede Platon [qui me paroitavoir
aucoup de force. Maisce n’efl: pas encore tout de

faire du bien 8c de l’oublier, il faut en faire à tout le
monde, fans jamais celle: , ielon ce beau preeepte de

p l’Ecclefiafle: Mittepenenntumfirpertrnjèneteuqner,
que paf! tempoea:mltu inventer fluai. feue ton pain
fier le courant de: aux ,- perte que tu lemnmeteprer

plufieurnnën I . j .. . , .1
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Mitre Antonin. L tv: V. I; 1.-
chaiTé ,’ 8: une abeille après avoir fait fou miel,
ne difeqitïpoint, j’ay fait du miel, j’ay couru,

j’ay ch é, Un homme après avoir fait du
bien , ne doit point prendre la trompette,
mais il doit continuer, commela vigne, qui
après avoir porté fou fruit, le prepare’ à en;
porter d’autre dans la faifon.’ Il faut donc à.

ce compte eftre du nombre de ceux qui font le
bien fans le l’avoir? Sans doute. Mais felon’
tes principes, il faut lavoir ce que l’on fait.
Car c’efl; le pro re de celuy qui fuitles loix de
la focieté, de avoir qu’il fuit ces loix , 8c de
vouloir même que celuy pour lequel il les fuit,
ne punie pas l’ignorer. Ce que tu dis cit.
vray: cependant pour peu que tu t’e’cartes de!

ce que je viens de dire, tu feras bien-roll: du
nom:-

Il fient donc à te comte e re il» nombre de aux qui.
font le bien fient le fivoir? Cc (ont des objeétinns

u’Antonin le fait à luy-même, 8c ce dialogue téüllit;

orr bien. 1le devesleirnléeeeque celuy pour leptel il le: fait, ne
pas]? par l’ignorer.] Cela cil: vray quand il s’agit de.
Tedification du prochain , a: de luy donner un boue:-

emple. » AMai: pour par que ne t’e’urtet Je ce que je oient de
Jim] Cela dt certain. lleitfi difficile de tenir lejuite
milieu 86 de garder la moderation neceil’aire , en defirant p
que l’on tonnoiiTe que c’en: nous qui avons faitcecy 86
cela, que bien-roll: ce ne téta plus l’utilite de mitre peut V
drain que nous aurons en veuë , mais la mitre.

Fa i "En
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nombre des premiers dont j’ay parlé: car ils
ont aufli leurs tairons, qui ne manquent pas,
de vraifemblance. Mais fi tu veux bien com.
prendre ce que je te dis , ne crains pas que ce-
la te talle jamais perdre aucune occaiion de fai-
re du bien.

VII. La priere des Atheniens citoit :
jupiter , faite: matoir , je voueprie , faire:
pleuvoir fier le: c amp: 0’150 [expirez de: A-
tbem’enr. Ou il ne faut point prier du tout ,. ou

v e ilter il: ont «Il leur: "(mon qui ne manquent. pet il!
maifmrbleuta] Ces rai ons citaient , qu’il y avoit de
l’orgueil a. ne vouloir pas qu’on reconnût nos bienfaits t.
que c’eûoit faire plusde mal que de bien à ceux que
nous privions du plaifir de nous témoigner leur recou-
noillance ; que tous les hommes client nez pours’aidcr
les uns- les autres . il falloit réduire ceux que nous obli-

’ons, à la neceilité de nous rendre le bien qu’ils avoient
reçu. Enfin que c’e’roit blellèr la Loy 8ch Milice, que
de vouloir qu’ils mourulTent nos debitcurs. Raifons.
toutes plus fabules que lolides. Antonin y répond.

fort bien. .-. Neeroiu par uetele tefefl’e joutais perdre eurent oe-
ufi’on de faire n bien ) Voila tout cg qu’il y avoit à:
répondre. a toutes les raiforts qu’on pouvoir objeCter.
Que noflre prochain ne l’ache’pas que c’el’t nous quil’a-.

vous obligé, ou qu’il le (ache 3: qu’ilibit ingrat , cela
n’empeii: epas que nous ne puiflîons continuer de luy a
fine du bien. Il dépend de nous d’accomplir nome
charité , & c’eit à quoy nous devonstendre.

.VI I. au il ne fait point du tout rier , ou ilfettt
, prier ile cette manier: . [unifieroient libereleioent. )

Antonin louë les Arhmiieus de ce que leurs prierü

. citoient

,. -r....-’- 4-41....
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Mm Àntbnin. "I. I v. V. l a;
il faut prier de cette maniere fmplemeneôc li;
beralement.

VIH. Comme on dit d’ordinaire, qu’Ef.
culape ordonne aux malades d’aller à cheval;
où de le baigner dans l’eau froide , ou de man
cher nuds pieds , on doit s’imaginer auffi que
la Nature ordonne de même à les lenfans d’e-
flre malades, de perdre quelque membre, ou de
faire quelque autre perte ,8: autres choies (en)?
blables. Car comme dans la premiere manier:
de parler le mot ordonne lignifie proprement
dafiiofe (7’ choifit le: mayen: le: plurprapre:
Pour redonner la famé; dans la demiere ce
mot fignifiela même choie. En effet la Na.

turc
(filoient generales , 8c que chacun (leur ne prioit pas
pour foy en particulier. En filet, c’en: blellèrl’amour
que nous devons avoir pour notre prochain , que de
borner nosprieres à nous-mêmes. La prier: que nô.’
tre Sci neur nous adonnc’e , cil: un modale parfait de la
charir qui nous doit animer en ces occafions. v ’
i Simplement a. Iibemlemem.) Simplement, c’en: il
dire fans jaloufie 8c 1ans envie -, liberalcment,* c’efl: à

dire ou: tout le monde en general. a’ V I. Comme au dit d’ordinaire, qu’EfiulaPe ordinal
ne aux malade: d’aller à cheval.) Antonin veutproud
ver que les maux que Dieu envoye aux hommes, fout
des remedes (alunites qui aperçut leur guerifon. En
cfiet, tous les malheurs qui nous arrivent , font ou une *
medecine pour les malades, ou un exercice pour les

A [ains 5 86 c’eft ce que la Religion nous enfeime encore
mieux que la Philofophie. Ce chagizre à parfaite.

tient beau. a »* I i* F 7 fini



                                                                     

m; Mexiahrumzndel’zmp:
une ehoifit 8c difpofe ce qui convient a chal- "
.cun, parce qu’elle le juge propre à accomplir fa
del’tinée. En difant ce qui convient , nous par:
lons comme les maffons , qui dilent d’une pier-
re quarrée, qu’elle convient , qu’elle s’ajufle

bien dans un murou dans une piramide, quand
elle joint bien avec les amers. A tout prendre ,
il n’y a en toutes choies qu’une même fymme.

trie, qu’une même harmonie; a; comme de
tous les diflërens corps refulte la compofirion
de ce monde , qui ne fait u’un (cul 8c même
corps z ainfi de toutes les diffamas caufes re-
fulte ce que l’on appelle la dellinée , qui n’efl:

qu’une eule a: même caufe. Les plus ignorans
entendent fort bien ce que je dis , puifque dans

. . leurzanzi de toute: le: Jifmnm cule: refilte ce qu’on
i pelle la dejlinle , qui in? qu’une feule amine cau-
e.) Antonin expli ue fort bien ce que c’efl que la

defiinée: Nibil 41in a]? fatum, que»! feria: implant
enfantin. Ce qu’on appelle la De du? , ù t qu’un
fililf, un cf" de plufieur: «des iées cnfem le par la
Pr0vidence, à: elle n’efl: qu’une Eule 8: même caulè ,

i cil defiineeà roduire un tel ou un tel elfet. Quand
fait qu’elle u’e qu’une feule a même «Je, il veut
exclure par la les caules accidentelles , que certains l’hi- i
lolbphes vouloientallier avec la deflinée. Car la caulè
qui cf! ar lby -, ne peut eflre que dererminée , certaine ,
une 8c impie , aulieu que les caulès par accident . s’il y
en avoit , ne pourroient jamaiseflre unes , mais infinie;
a indeterminées, parce que plufieurs accidcns entier:-
ncut diEerens pourroient ellre enfemblc dans un même

fuyez.-



                                                                     

. . laudanum; Liv. V. 13’?
leur langage-ordinaire ils dirent, 84 defline’e p

partait «la, c’efi à dire, qu’une telle chofe
efioit portée à un tel , qu’elle luy efioit ordonà- .

née. Recevons donc ces ordonnances,
comme nous recevons celles des Medecins. Il.
ne laifle pas d’y avoir dans ces dernieres des-
chofes fâcheufes 8c difficiles : mais nous les
recevons avec jayet dans l’efperance d’une
promte guérifon. Aye donc autant d’empref-A
fe’ment pour hâter la perfeâion 8L l’accomplif-

fement des choies que la Nature a refolu’e’s, que.

tu en as pour le recouvrement de ta fauté; rem
çois avec joye ce qui t’arrive , quelque fâ.,
cheux qu’il foi: , parce qu’il aboutit à procurent

la fauté auront dont,- tu ais partie, 8c qu’il en-*
trerient la profperité 8th felicité de Dieu mêæ,
me , qui ne l’auroit pas permis, ’s’il n’efloir utile

à l’Univers. Or il n’y a point de nature qui
fouffre quoi que:ce fait qui ne fait convenable

a.
fujet. Aulli Platon a défini la deflinëe la tu («au
de Dieu , ui toujours fuit 8c accompagne Dieu. C’en:
laiRaifon ’vinc.(quc rien ne peur ni empefcher , [à

violer. . - r l :.. Et qu’ilnmaienr la profierire’ a! 14 félicité de Die.

même] C’elÏ encore une fuite de l’erreur des-StoïcienSy
qui confideroient- Dieu comme l’Ame de l’Univers, a;
qui renfermoient dans la mariere, a: le rendoient en:
quelque imaniere me: à corruption , à diflblution de à .
alteration. Mais quoique ce ferrement «(bit ridicule 8c.
impie» &quc Dieu fait fr libre , qu’iln’a befoin d’aucun

nede les matures, qui ne peuvent neucohtribuer ara

et 1".
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à celuy qu’elle gouverne. Tu voispar la qu’il

fila deux tairons principales qui doivent t’o-
îger à embrafler 8c à cherir tout ce qui t’ar-

rive; La premiere, que cela t’étoit delliné
8: ordonne ,- que cela citoit fait pour toy, pro-
portionne’àtoy, 8: comme annexé à roy de
toute ancienneté parles caufes premieres; 8:
lafeconde, qu’ilcontribuë au bonheur, âla
perfeâion , 8c li on l’oie dire , à la durée même

de celuy qui gouverne tout. Car c’eit muti-
ler ce tout , que de retrancher quoy que ce fait.
de fa connexité 8c de (a continuité, auffi-bien-
dans les parties que dans les caufes ; 8c tu en.
retranches autant qu’il cit en ton pouvoir,
tout ce que tu fupportes avec peine, &quc
tu voudrois empefchcr.

t 1X. Nefelicite! , 8c moins encore a u durée, nous ne [aillons
pas de pouvoir parler le même langage, en luy donnant
un meilleur feus. En effet , nous pouvons dire que nos
bonnes allions, noltre patience dans les maux, 8c nô«
tre acquiel’cement aux ordres de Dieu entretiennent en,
quelque maniete (a felicité a; la gloire, puis qu’il abienv
voulu faire confiiler l’une se l’autre dans l’obé’iilânce

menons luy devons, a: dans l’ufage’ que nous fluions

des precieux prefens qu’il nous a faits. - K -
t. Et fi on l’ofe dire, à le durée Qioique ce
mot Toit impie dans le (ms des Stoïeicus , il peut dire
orthodoxe dans nom-e bouche. Car c’clt en’quelquc
manient, autantqn’il de end denous, détruireacane.
anti: Dieu, que de luy [obéir ,. arde fermer les yeux
à lalumieredefaverite. , A . - . ’ -

- -- 1X. N;

v

(.1

www-r-ifip
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n ’ 1X. Ne te dégoûte , ne te décourage , 85

ne t’impatiente point , lorique tu ne réiillîs
pas toujours àfaire tout felon les regles de la
droite raifort. Au contraire ; aptes qu’une
choie t’aura mal réülli, recommence la de nou-

veau , 8c te prepare à voir tranquillement plu-
fieurs infirmitez pareilles. Aime de tOut ton
cœur ce que tu as entrepris, 8c ne retourne
point à la Philofophie , comme les Ecoliers
retournent chez leur Maître, mais comme ceux
qui ont malaux yeux ,. ont recours aux remeq
des de l’éponge 8c des œufs , ou aux fomenta-
rions 8: auxcataplâmes : ainfi rien ne t’ empêa
chera d’obéir à la raifon ; tu y acquiefceras en

ton tes manieres. Sur tant fouviens- toyi que la
Philofophie ne demande de toy que ce que des

- r man-a1X. Ne le «léguer , ne le décourage. a» grimpe.
Il!!!" fait"? Antonin tâche icy de foûtenir les hom-
xnes contre e découragement, otiils tombent,
ils ne téüŒKent pas dans les eflortsqu’ils font pour fru-
.vre la regle de ladroite raifon , c’eil à dire , les precep-
tes de la Philofophie. Toutes nos infirmitez ne dor-
vent pas nous rebuter; 8c dans toutes nos chutes nous
devons nous relever plus animez , comm’ecet Anteede
la fable, qui tiroit de la terre de nouvelles fiorccs des

u’rl la touchoit. Nous devons dire encore plus dupo-
ez sa cela que les Payens: car nous fgavonsquelavertu

de Dieu s’accomplit dans nos infitmttez, 8c que nous
ne (brumes jamais plus forts que quand nous fortunes

faibles. l I. Sur tout jouoient-t0 que le Philojgbie ne demande
de tu ne ce quedgmodtlemm.) ViageErnperen:

a
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mande laNature, 8: toy tu voulois tout le
contraire de ce qu’elle veut. .Qu’y a-t-il de
plus agréable? C’el’t ainfi que la volupté nous

trompe fous un voile lpecieux. .Mais prens-y
bien garde; lagrandeur d’ame , la liberté,
la fimplicité , la Fpatience 8: la faintete’
ne font-elles pas mille ois plus agreables? Et
quand tu auras bien pelé tous les avantages de .
la prudence , qui CR la mere de la profperité 85
de la (cureté , pourras-tu jamais rien trouver
qui luy fait comparable.

I raifon de (rit iey les préventions ou l’on cit; que
la Philofophie nous impofe un joug fort pelant , 8c nous
veut affiliCHÎI’ à des ehofes qui violenteur la nature. Rien
n’efl plus faux. La veritable Philofophie a: la Nature
(ont toujours d’accord, 6c la pratique des devoirs que
l’une 8c hutte nous impofent , cit bien plus aifée que
le chemin des vices ,» touttfemé. de fleurs ouït nous
paroir.

Et toy tu voulais un: le contraire Je ce qu’elle ont]
Clefi une grande verite’. Ce nielt pas la nature qui nous
violence , cn’nous impolànt de certains devoirs 5 c’en:
nous qui la violentons , en l’àfluietriflant à nos defite
déreglez , & en la deshonotant par nos crimes.
ç Q0 «ut-il de plus gredin] C’en: le langagequc
tiennent nos pallions quand elles nous follicitent pour l

nous porter au vice. . -Et quand tu «un: bien pt]? tu: le: zonage: de le
prudente , qui e]! la mm de le profita-id 65 au [surah]
Cet endroit cil parfaitement beau. . Antonin confidere
les qualitez dont il vient de atler comme les effetsôe
kaïnites dela prudence, qui mi touions de nous;
Ç: elle n’enpdependoit pas. ce croit en vain cinéma:

X. Tou-

A.--q..- r . .
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X. Toutes choies (ont fi envelope’es 8c fi

cachées , que la plufpart des Philofophes , je
dis même des plus habiles, ont alluré qu’on
ne pouvoitles comprendre. Les Stoïciens le
font contentez de dire qu’on ne pouvoit les
comprendre que n’es-difficilement. D’aila
leurs toutes nos conceptions font fujettes à.
l’erreur: car où cit celuy qui peut le vanter
d’eflre infaillible! De plus, tout ce qui peut
faire en ce monde le fujet de nos recherches &
.denos defirs, clivilôt eu durable, 8c peut
dire au pouvoir d’un même débauché , d’une

.counifane 86 d’un voleur. Il ne faut après cela
que penf’er aux mœurs de ceux avec qui tu as à

vivre, 8c dont on peutàpeine fupporter le
plus honnête 86 le plus complailant, pourrie
pas dire qu’il n’y a prefque performe quîpuilîe

e
Chtifinonsauroitdit: 1- 30:; patientant»: les fer-
!enh o! flapies commela colombes.
. X. Toutertbo et finit firmelopéerü ficetbe’er.) Le
but d’Antonin de faire voir aux hommes l’erreur o.
ils ions , quand ils font confiüer leur fouverain bien dans

* la feienee, dans les plaifirs, dans les mendies se dans
le commerce du monde. La fcience n’en qu’obfcutité’;

Ils richelieu se les voluptez que foiblefle a: entêtement; -
a: le commerce du monde qu’un fardeau 8c qu’un

ennuy. ’ pEt panoufle a pouvoir d’un infime débauché ,. d’une

tounifime, ou d’un valentin] Cela en admirable. An.-
tonin donne par là en deux mots une regle feutepou;
faire connoitre’ le vcritable C’efi celuy qui ne

4 - me son, ses:
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demandes (en
nous étions capables de nous
Ildéguifitmenv. . 7 . .

1’40 Reflexion: Mamie: de I’E mp1

[e (apporter foy-même. Au milieu donc de
tant de tenebres, de tant d’ordures, 8c de ce
torrent continuel de la matiere, du temps 86
du mouvement , je novois pas ce qui peut me-
riter nos foins se noiire efiime. Il faut au
contraire en le confolant foy-dmême attendre la
,dilÎolution naturelle : mais il faut l’attendre
(ans impatience 81 fans chagrin , Se trouver (on
;repos dans ces deux reflexions; l’une , qu’il
ne m’arrive rien qui ne (oit utile 8c conforme
à la nature du Tout; &l’autre, qu’il cit en

mon pouvoir de ne rien faire contre mon ge-
nie 8; mon Dieu : car il n’y a performe qui
me puilÎe contraindre à violer les ordres. I

XI. A quoy me fert à prefent mon ame P
Voila ce qu’il fautfedemander à toute heure
8: à tous momens. Fais aufli avec foin cette
recherche , qu’eil-ce qui le palle prefentement
dans cette partie de moy-même qu’on appelle
la partie principale P Œelle ame ay-je prefen-
tement? Eli-ce l’ame d’un enfant, d’un jeu-
ne homme, d’une femmelette , ou d’un Tyrarfit?

. E -
peut dire au pouvoir des vicieux. Comment cil-il pot:-
iible que les amines faillent tant de cas des choies qui
tombent fi louvent en partage aux plus mal honnêtes

si? .- x I. a .0 me [en pulmonie»: mon me] ces
f" lacisrl’erciient capables de nous redreil’et . fi

cslaireôt d’y répondtefans

,.xII.TI

F")
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Bit-ce l’aine d’un cheval ou d’une befie fera-ç

ce ?
XII. Tu peux connaître àcecyce que le

peuple appelle des biens. Si quelqu’un s’efl:
orméune idée des veritables biens, comme

de la prudence, de la fageffe, de la vaillance
8: de la juftice , il ne pourra jamais foufrir

u’on ajoûteàcette idée rien qui n’y fait con-

orme, ’85 qu’on parle avecindi nite’ de ces
veritables biens. Mais s’il s’efi ait une idée

des biens du peuple, il entendra 85 recevra avec
plaifir, comme une application heureufe, le
mot du Poëte comique , que relu] qui le: poflë.
de a]! fi riche , (7 que tout a]! fi propre chez. tu],
qu’il ne fiât où allnpour le: necejfitcz. à que] la

. ’ ’ n4-- X11. Tu pour juger pour; ce greva]! quele peuple
appelle de: bien] Antonin donne encore icy unetegle
merveilleufe pour difcerner les veritables biens d’avec
les faux , d’avec ceux que le peuple appelle des biens.
Les derniers font ceux fur lefquels les honnêtes gens fou.
frent qu’on plaifante. Par exemple, fi l’on parle des
richelieu on rira volontiers, fi l’on entend appliquer-
à ce fujet un vers d’AtilÏophane , qui dit dans une de lès
Comedies, que tout efr fi propre du: le maifon d’un
homme riche , qu’il ne fait entaille pour fir-neteflireq.’
Mais fi on fanoit une femblablc application fur la vertu ,.
(in la picté, fur la fa elfe, il n’y a performe ni n’en.
fût choqué , 8: qui ne e ICVOltât contre cette au ace.

Le me du Poêle Comique.] C’eft ce vers d’Ari.’

(lophane. A A A ’ , ,- v a s ou ’ ., à I vp MA. ce m9309!) me 115 «axent; son. ’

* ’ ’ i’ , Il"
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nature oblige ; 8: le euple fait luy-même
cette dilierence fans le avoir: car au premier
cas cette application le choqueroit 85 luy feroit
tres-defagreable: au lieu qu’au fecond, c’elt
âdire quand on parle des richeifes, duluxe ,
de la gloires: de la fortune , elle le divertit,
8c il la re oit avec joye, comme un bon mot
plein de e18: de feus , 8C qui convient admi-
rablement au fujet. Va apre’s cela , 8c de-
mande fi l’on doit prendre pour des biens veri-,
tables 8c dignes de fon eflime , des chofes auf-
quelles on peut appliquer avec grace le mot
que je viens de rapporter.

X111. Je fuis compofé de matiere 85 de for:
me; Comme ni l’une ni l’autre n’ont cité ti-

rées du neant, elle ne feront jamais aneanties;
Ainfi toutes ces parties feront converties par
Ce changement en une partie de l’Univers , 8:
enfaîte en une autre jufquesàl’infini. V C’efE

; I un- E: le peuple fait luym’m cette inforoute finir lerfa-
0051.] Lepenplc connoît donc naturellementquels ont
les veritables biens. Cela eltvray. Mais comme c’efl:
une counoiffance aveugle a: étoufe’e par les objets de par
Iespallîons, il ne peut ni s’y arrêter, ni les fuivre. i
I X111. je fiai: compo]? de "intimé: defonne.] La

mariere ,’ c’eitle corps; la forme, c’efl l’aine.

’ Ni l’une ni l’autre n’ont efie’ tirée: du urane] Car

ils croyoient que l’ame citoit une partie de la Divinité.
Aujourd’huy-nous l’avons que Dieu n’a pas moins tiré

du neant l’ame , que le corps 8c toute la mariera du

monde. ù V f fi .v: . i ’ 7 M h XlV.’L4
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nopareil changement qui m’a produit, moy
ô: mes anceitres , en remontant jufques à l’in.

’ fini; car rien n’empefche qu’on ne puiITe par.

ler de cette maniere , quoique le monde ait les
revolutions determine’es 66 .fes periodes
fixes.

X1V. La raifon 8e l’art de raifonner font
des facultez fuflifantes à elles-mêmes 86 à tous
tes les operations qui en dépt rident; elles pari
tent de leur propre principe, 86 vont à la fin
qu’elles fe propofent. C’efl: pourquoy onâ
appelle’ leurs operations d’un mot qui lignifie
des 1’ aâions droites , c’efl à dire , qui vont
ledroit chemin fans jamais s’en detourner.

XV. Il ne faut pas dire que’rien appartiena
ne à l’homme de tout ce qui ne luy convient
point entant qu’homme : car l’homme ne le

. de-XIV. la un... a: l’art de nîfoimerjbnr derfirulre;
fififanret 4’ eller.me’mer.] Antonin veut dire quela rai.
fou feule fut’rit pour faire le bienfans aucun feeours des
diofcs étrangeres , qui ne fervent au contraire qu’à [a
feduite 8e à la faire égarer.

X V. Il ne finir par dire que rien appartienne 4’ l’hom-

me de ce qui ne luy corroient par entant qu’bomme.] Il
cit étonnant que nous nylons tant de re les fi fentes pour
difcetner les veritables biens d’avec es faux, se que
nous nous y trompions pourtant toujours. Les veritables
biens font ceux qui conviennent à l’homme aman;
qu’homme; qui font attachez à. lamente; allie" (on;

es perfeétions , a: qu’il ne fauroit méptifèr s home.
On ne peut dire cela ni des richelfe! , ni de la gloire, ni
des voluptez. Ce (but donc de faux bienst - -,

î Catorthol’et, 51
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demande point; la nature de l’homme ne le
promet point; ce ne font’pas des perfeâions
de la nature humaine ; ce n’el’t donc pas laque.

conidie la fin de l’homme, ni le bien qui
remplit cette fin; ’ Car s’il y avoit en cela quel-i

que chofe qui appartintàl’homme, il ne lu
appartiendroit pas de la mépriler 86 de s’élever

contre elle. Si c’ei’toient les veritables biens,
On ne louëroit point ceux qui feroient profil;
fion de d’en avoir pas beloin, ni ceux qui
s’en priveroient eux-mêmes en partie. Or
nous voyons tout au contraire, que plus un
homme fc prive de ces fortes de biens, ou
qu’il foufre plus volontiers que d’autres l’en

privent , plus il paire pour vertueux.
’ XVI. Tellesque feront les penfées dont tu

’ a t’ena. .11 neluyoppern’endroirpnr de la mépriren] Car com-
me dit fort bien Longin en étendant cette même penlè’e :
On ne peut p4: dire u’une thofe air rien de grand , quand
le meprir qu’on en fait , tient luy même du grand. Tel;
Infant les ricbefier , le: «lignite; , ler honneurs, les Enr-
pr’rer, C5 tous ler antre: bien: en apparence , qui n’ont
qu’unvcennin fafle au deborr, Ü qui ne paflerom jamais
pour de imitable: bien: du: l’efprir d’un [age , puis,
qu’au contraire ce n’eji par un bien mediocre que de le:
pouvoir ineprijer. D’oùvient au]! qu’on ndmirebeau-
coup moins «un qui lerpoffedenr , que ceux ni les pou:
pour polÏeder, t’en privent eux-mêmes, en r rejettent
tr pure gamina d’un". V

. .XVI. Telle: que feront [apeurées dont tu t’ennuie):-
are’r d’ordinaire , tel fera nuit ton ejprir.] Cela ne

’ .- au-en.
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t’êntretiendras d’ordinaire , tel (En mm ton.

efprit: car nofire ame prend la teinture de nosl
. penfées. Tâche, donc de lai nourrir 8c de

l’imbiber’uoujours de ces. reflexions , ’ Par tout ’*

où l’on peut vivre, on peut bien vivre : on
peut vivre à la Cour, donc on peut bien
vivre à la Cour. De plus, chaque choie.
le porte vers l’objet ou: lequel ellea efiél
faire. Là où elle eporte, c’eR làiqu’elleV

- trou.fautoit ente autrement; Nous ne tommes que ce que i
nous fientons. C’efl: noltre feu! 8c veritable confiera

ue nos penfées 5 a: comme elles (butent mitre pouvoir ,
i dépend de nous d’eltrece que nous voulons. Longi.
dit en quelque endroit , que pour parvenir. au [hélion ,
ilfiu: Majeur: mir fin: une . pour du]? dire , page
du»: ami»: fierté nable a. granule. Celaeiteneote
plus vtay 8c plus neceflitite pour parvenir aux vetms.

peut ont 1413005931314 Cour.  Antonin veutpte.
venir tous es vains prennes dont Il pourroit fe l’envie
pour exculer’ uelque efpeee de relâchement; et ces vains l

I picrates ne ont t-efite encoreauiourd’huyque trop
cylindres. com ien de gens y a-tlil , uivivaneafl’œ
bien dans la retraite, retombent dans la i œatdaus .
ledelètdre nana ils (ont à la Cour» &qui dirent pour
excufèr ces c mes , laCout Ed! p8 me la ville on .
hmpagne 5 elle demandcd’antres mania-:38: d’autres *
mœurs. Oufèœndroit ridicule, [immuloitfediftin- r
guet des autres. Il au: ruine le nouent. Excufes nie, ’

nes& fîivolzs. L * ’V la; p un que et» e e 0m on! l’a «pour! ne!
mon me ficha] DIVIaÇr’ouver que les ommeseiqoneï f-
nez ont fe faire du bien les uns aux autres. Cette luy ’
ne c ’ e ou quand on change delieu. Elle elle le,
âÏaCourt. ahidleôtàlaæmpagne. Il fiat donc en:

gent; I G faire
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trouve fa fin; 8c où elle trouve latin , c’efi’lî.

qu’elle trouve (on veritable bien 8: ce qui luyv
* diPrOPre. Ç Leqeritable bien de lfanimal, rai-v
finnable ,   c’elidonc la focieté : car il a eflé

fi; Prouvé que p’efl pour la focieté que nous

fpmmeslnez. ,Nfelldltpasévidenr parlât que
les choies les moins par aines font pondes plus
perfaites , 8c que les plus Parfaites [ont les
unes pour les autres ? Les chef es animées font
plus Pat-faites que les inanimées; 8: des ani- ’
niées , les raifonnables font les meilleures.-

l XVII. C’ell une folie que de vouloir des
choies impolïibles. Or il cil impoflible que
les médians n’agifient pas comme ils font. ’

l XVIII. Il n’arrive jamais rien de fâcheux
âpcrfonne que la nature n’ait difpofe’ à le Inp- e

ferrer. Les mêmes accidens arriventtousles’

Ï ’ v ’ ’ i jours v
En au bien par tout. On ne peut leur faire du bien
fans bien vivre , ce par confequent, 8re.

du? dans lffuiétefl (Oeil à-dire ce lien qui unitles
hommes 8c qui es oblige a le regarder tous comme un
fiancent.- dontlcsparries ne (auroient foufrir, fans que

tout lccorpsfoufre. v - ’ .’Les cbofu aimée: fait: plus [affiler pie les tuai-j l
mon C’ellz’pourquoy faim Augullin en que! ne en-
droit de (ce Ouvrages profère même une moue e à la

Lune a: au Soleil. r l’vXVlll- Il n’àrfimjmîr riel; ûipcrfam que 14 MM-
nysÎdit diflmféà le flipperai.) Antonin veut Porrerles *
hommes un fende dans les maux par trots raifon: I
:m-folides; I a Iremiere, que-la Natureleuradonné ’
53 forces me: es pour les fuPPorter. Lafeeoudea l

HA.

-. .,-..

O-

I
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.- Mahatma. rivoir;- :47
à des gens qui iënorenrque cela leur (oit
attiré», on i’enl’e; upportant-veulcntmon-’

sterlets: fer etéï &i-leurlgm’nd- courage, 86
qui demeurent cumule inienfibles 8: immolai-ï
les aux plus grands coups. i. C’cfi donc une
hume que l’ignorance 8c la Avanité’ayenrglus;

deforcequela prudente. ’ - . H *
: ZXIX. Léscholës n’omenrzuCune’inaniere’

hforcederouçliernoilre me; - Ellesne’trouif
vent pointdechemînïquiles yconduife, 85
nepeuventnilachanger, nil’ébranler. C’efir l
elle feule gui feeliangeôc qui s’ébranle , 8:
tous les naccidens foncpour-elle on bonsou
mauvais,-:felonla bonne cula mauvaife ont, Î
nionqu’elleadÏelleæmême. - - - w r *’
à XX. En un Tens lîsomme nous doit du:

foi-calier , . mantique nous;foinmes « obligez .

’ I plus-. que beaucoup de gens [étirent tous les iours les mêmes »
accidents fanny prendre’garde ; 8: la troifie’rne, que la
1’111me des hommes (bullent fumeur des choies plus ”
difficiles par-enchaînais par vanité." I ". ’

11X. Emmy-ler accident [in par elle ou bons ou l
mimât-561319314 honneur le triduum qui" u’elle -
ad’elle-m .] llfemble nom-rom auroit dû’ecrire, ’
filou 14 6mn lut-14’ havai e opinion il": en elle.-
.me. Mais cequ’ilamis bienplus rr. 8c marque M.
laient-ces: la calife de nos ingemcns. Nous jugeons
ailleremmeucdes choies , (flanque nous "mahonne v
oumauvaileopinionde nous. i 4 i r w” ï - - ,

(XX, En un [En 15mm natrum vflrtfm dm.) ’
Antonin;- nous enfeigne icy. les l’entimlens que nous’de- l
Yonsavpuypu: lrskmedëqs. aCOmka floconnât; l

Z
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deluy faire du, bien &wdele: foufrir. Mais
comme il y en a, plufieurs qui nous empefehent
de faire des actions, qui nous fondes plus P106
pies , en ce fans-là l’homme devient pour moy

unede ces chofesjndifi’erentes , comme le
Soleil, leveur, [les belles,- qui ont animai
force d’empefcher une trôlions. mais qui n’en
fautoient. cm. A, cher ni l’intention ., ni le
dellèin , âeau e del’exçeption quenousavonsl
flûte en formant ce deum; a: du changement
auquel nous ayons recours : cariiofirepenfée
change, &lconvertit: d’abord en ce que nous)
avions dellem de fairegce gui nous empêcher
sis-le faire: dPIQFtQ lier , fiacle même de-.
rientlamaticre 861e «jasement: safran; et

.1 te. ii . au: 5.3i :4423,
chepæqu’ilmefoienthomnies; nous-derons:toujours *
avoir pour eux de la charité. Maisils font médians, 8:
ilsnousemçêcheât rouvenr’xlehinelebien que nous

rendrions. En cetteqmlité un]: auditeur connu plus -
fille nofitc.ùldifl’crencc.a- Il hurles traiter.» comme le i
vent g le Soleil , 4 la play: , peuventbienretarderon ’
cru échet unissaient! mais glue .fittroienrgnousen an-
raç. surmena... nid: nain: Cette mûme’elt’l
cres- lle. Onpeutroieleclnp. riduliv. tv. l t jf

.Mqùquin’nfanàmér ce animiste pilait]: . *
final] St les-médians pouvoientnous ôter l’intention de 4
faire e bien, nous ne pourrions jamais les trop haïr: -
mais comme celanfcflppsen leur poumir, a: qu’au con- I
traire ilsne peuvent nous ôter une «talion de faire du i
bien, faustienne fournir emmenas tempsune autre»
nouenedevous Moi! pour leur malheur ne delacom- -
P333911; fiyourluusefiortsquçdflï o nabi .vl..r

a
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ce qui’nous fermoit le chemin , nous ’ [en de

chemin.» . ’ . 4 p .. . n
XXI. Honore ce qui eftde plus excellent

danslemondet- vCÎellce’quife (et: damna:
âpigouvernetout. . Hunoteaufli ce qui efi

,pluskexcellententoy; ilefr de même nature
que leipremier: carc’efice i ’ le fende toutes
les pat-tics dont tu es compoêzl: 8c qui gouverg

peravieÂ . t A i .. XXII. Ce qui ne nuit pour: âla ville, ne
pairpoint’aux citoyens. . (brand donc tu
crois qu’on. t’a fait tort, fers-boy de cetterez-
gle pOur le iconnoître: Si la ville n’efl: point
pflenfe’e, Aje-nele fuis as non plus; 8c fielle
se l’cflpas , rail ne faut onc pas f: ficher con:-

gu maye». ) l’a: ce me: de ville il entend le monde,
v pourl’utilité duquel, tout (e fait: de forte que ocqui

Emble nuire à une partie , fert au tout. ;
. Etfielle nelleflpa. il nefiut «impur [e fâcher tu-
nnehti qui ne Papa: ofiuj’ée.) Antonin ne dit cela que
des injures particuliers . où la initia ne demande point
de repenties), agui ne définirent pas la [cureté des
.particuliers., .Car en ce .Veas les Stoïeiens pretendoientu a
commettons, quiODldevoit punir les méchant. par cha-
rité , tant pour eu x-mêmes , afin de les corriger, que

pour les autres , afin de les empêchera: d’efire toujours
expofe’z. aux mêmes violences , ou de (e biller corrom-

Nreeux-mêmes par l’ef rance de llimpunire. Aullî
n’ait-ce jamais pour le piaffé: qu’on les punit (car le allé

Inc fe repue point) e’ell pour preveuir les fuitcsdc cure

,mauvaisexemples: -. : . e .. ’ ..

l

. tre( a .Xxm ce quine naphtaline ville. nenni: prix:

. V-r...,n.-

G; en:
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tre celuy qui ne l’a pas oflènfée. Car en
quoy con ille cette ollenfe, de qufells-l’ce que

C’Cfi?: .L XXIII. l’enfe fauventà la rapidité’ avec la:

ueHe toutes fini-es, [ont emportées , 8c nous
«happent , tant celles quillant déia: , qne’celles

qui e produifent. V Car lainatu’re cil camme
un fleuve qui coule toujours.. » Ses operations
fouirent de continuels changemens; 86; les
saules dont elle le lm, . pallënt par d’innom-i
brables viéiflitudes. ’11 n’ya prefque rien de
permanent de. tout ce qui ollé prés de toy ,» 8c
Je palle d’un côté ,* .85 l’avenirhde l’autre , tout

cela cit un abîme infini 8: impenetra’ble, ou
toutfc perd. a ’N’elt-ce donc- r pas efire- (ou,

à ; quen baraqua; «me une ami. a", à: un)? fui l ne
e’efie] Voila la reine de ce qulîll a dit? que la ville
n’cltoitpointo nfe’e. En effet, quelque grande que
foie rouent: que nous croyons avoir repue :- (i on l’exa-
mine bien, on trouvera que e’efi moins que rien par

rapport au monde. iXXlll. Il nÎyflfÏflI de permanent de tout ce qui e)?
(prés-de luy. Lepaffé d’un raflé , Œl’avenir éthane;

Jour «la et? un abîme infini, «là-rom [e perd] La plut.
vpartdesSto’iciensl’outenoient qu’il n’y avoit pas de pre-

. relit;un tout efloito taure ou futur, 8c queeeque nous

.appellous prefemyn’ oit, àproprement parler, que
la findu palliés: le commencement du futur , (ans que

irien fubfiflâtau milieu. Opinion extravagante, &qut
abollilïoitle temps. Antonin ne tombe pas dans ce ri-

. (limier l1 le contentede marquer la rapidité du prefcnr ,
en l’appellant et qui cf! prix de un: , parce qu’il n’en: En:

a T, à P
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ne de s’enorgueillir , ou de s’affiiger pour’de’s

c ofes petiflables? Se plaint-on d’une legere
incommodité , qui ne doit durer qu’un mon

:ment?’ a AXXlV. Quelqu’un a peche’ contre moy.
’ ’C’efi [on afiire. Il a les mœurs 8c [es manie-

res; 85 moy j’ay ce que la Nature, noflre
commune mere, veut que j’aye, &je fais ce

. qu’elle veut que je faire.

XXV. Souviens-toy de toute la Nature,
dont tu ne fais qu’une trcs petite portion; 8c
detout le temps, dont il ne t’a elle allîgne’
qu’un. moment fort court , 8c du defiin , dont
tu n’es qu’une fort petite partie. ,

XXVI. (Lue la partie principale de ton ame
foit infenfibl’e aux mouvemens de la chair,

de

pluroftentre nos mains qu’il. nous echape, de que Ibr-
tantd’un abîme , qui cil le futur , il palle incontinent à f’e
pirddansl’autrc abîme, qui (fi le palle. Cette idée en:

lle , 8c meritoir bien d’efiremife dans tout (on jour.
* xxv. a: du deflixdonr tu n’a qu’uueforr petite par-
fie.] Quecette expreflîon cil forte &belle! Nous ne
femmes qu’une tres-perite partie du dellin , parce qu’il
ne faut pour nous former se pour nous entretenir qdîuné
n’es-pente patrie des rani-es efficientes 8c des principes
dont la Providence le fer: pour former a: pourentretenir
routes chofcs. Cependant à voir l’orguëildcs hommes.
et leur amour propre , on diroit que tout cil pour eux ,
que tout (e rapporte à eux, 8: que la Providence n’a
qu’eux en vuë ; en un mot , qu’avec eux de en eux roule

le delliu de l’Univc rs. "G 4 ’ xxvr.
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de quelque nature qu’ils puiifent dire , ou tu;
des, ou doux. j .Qu’elle ne fe’mefle point avec
le corps : mais n’en le renfermant en elle-mê-
me , ellevempêc e les pallions de palier les li,-
mites des parties ou elles règnent. Que fi par
quelque fympathie elles parviennent jufqu’à
l’efprit , acaule de l’étroite union qu’il a avec

le corps , alors il ne faut pas tâcher de refiller à
unifientiment qui en: naturel , il faut feulement
que l’aine siempêche de juger que ce fentiment

Çefl bon ou mauvais. V
XXVlI. Il faut vivre avec les Dieux ;

celuy-la vit avec les Dieux , qui en toutes ce?
calions leur fait voir fan ame foumife à leur;
ordres , 8: toujours prête à faire ce qu’ordon-
ne le Genie que Dieu a donné à chacun pour
guide 8: pour gouverneur, 8c qui n’eli qu’u-

ne

XXVI. au "des, ou doum] Aux mouvemcns de la
yoluptd ou de la douleur.
’ Ellerperoienneurjujqu’à l’eflirit.] C’ellâdires inf-

qn’âla partie fupericure de l’ame , qui peut ellre inde.
pendante juiqu’à un certain point.

alors il "fait: panacher de refifiera’ "fouinent qui
p]! naturel. ] Car ce feroit inutilement qu’on le voudroit
aire.
XXVlI. Ilfiautoiore avec le: Dieux. ou! eeque

l’Ecriture appelle intuber avec Dieu. mmc quand
elle dit d’Enoch, Et ambulant? tu»: Des; sa il marche
4vec Dieu; c’efiàdirc il fut toujours fournis a (es or-
dres, illèlaifla conduite ar [on Efprir, il vécut avec

Dieu, en Dieu, 8c (clou ieu. 4

. XXVIH.



                                                                     

t

saut ,.-. r.

x

i Mure Antonin; Î. tv. V. fg;
ne partie de luy-même : n car ce genie n’eli au-
tre choie que’l’entendement 8e la raifon. ’

XXVIII. Ne te fâche point contre mina
qui (ont mauvais. Œ’y peut-il faire P il e
ainfi fait ; c’elt une necellité qu’une telle odeur ’

forte de [on corps : mais il dit qu’il a laïraifon j
en partage, 8c qu’il depen’d de luy de fe con-l

noitre 8c de fe corriger. p Tant mieux ; tu as
aulli dola raifon, tâcheL donc d’exciter la rai-
fon par lai tienne; remontre luy les defauts , ’
donne luy des avis. S’il t’écoute , tu le guéri- Â

ras , 8c tu n’aura plus fujet de remettre en ce; ’

1ere. sH . xxuç.
XXVIH. Nuefitbepoinmmn «tu; gomma»?

(lutin) Dans cet article Antonin condamne une injul’ti-,
ce, dont preli1ue performe n’efl: exempt. Car il figa-
rien de plus ordinaire dans le’monde, que de voir es q
gonsquilè fâchent contre certains defauts naturels de
leursamis , t8: qui n’ont pas la charité de les en a avertir. .
Oeil pourtantparIâ-qu’il faudroit commencer avant.

que de le mettre en colere. I . :c Mais ilïdir qu’il a la raifort apanage. ) C’eltune rai- z
fou qu’Anronin donne pour enculer la. colere. Cet
homme-üfe’piq’ne d’eftrerai fonnable 8c de il: connolrre: A

cependant il ne tâché pas’de’ remedier à un v defiut qui"

nousempoil’onne tous; Il reflue enfaîte cette raifon

d’une maniere fort folide. v * . ’
’ Tua: aufli’ dewlzfnifan.) C’efl’âecluy qui afa raifon,

leplusen-main’, s’ilfautainfi’dire , à prcvenir’les’autrcs,’

actine, as attçndrç u’ilsr.s’apcrçoivmt eux mêmes de’
leurs’de ’s,’c’ài’c’: "blcller’la charité. Bruni limiers,

dg lamine qccçndtrruo. v ’ ’ ’ " ” ’ ’ ”

a w G 5 xxrx.»



                                                                     

15.4, n Regain: Morale: dcl’ -
v XXIX. N’imite ni les mœurs ni les manie-4»

a: des .Courti’fanes ,, nigelles des Come-,

dicns. 4 k A. . : ,5 XXX. Tu-peux vivre-fic)l dés au jourd’huy ,.-

comme tu veux vivre , quand en feras. prés de
mourir. (une fi l’on t’en empêche, alors il ’

t’efl permis de coller de vivre, Maiq ne meurs
point comme. ayant reçu quelque injure ou -
guelque mal; [fonde la viekcommc on fort

’une chambreou il y a de la fumée; il y tu...
me; je m’en vais, Ferries-ru que ce foitfi:
grand choie? Pendant que rien ne m’obligeà
me retirer, je demeure libre ; performe ne-

; . - - m’em-XXlX. N’imx’te ni le: mœurr. a; le: maniera Je:
(unifions, ninllmdu Comedimni, on avoit con-
fondu fort mal îpmpos ce: article avec" e fuma: , 8: on-
luy avoit donné un l’enswtour à fait contraire âla penfe’c

dïAntonin , qui veut dire, qu’il faurfi: arde: de rom-
ber dansla baflëflèêtlalâcheté, dans le alla, l’orgueil.
8c renflure. Le premier elllc vice des Courtifanes, a:
l’âutrc le caraâere des Comediens ,,, qui s’enficnr pour,
Prendre le ton des rollc’s îulils jqüenr. Dan-sl’un B: dans,
’gutre il y aune difiîmu mon. 6L une feuilleté trcs-indi.’

esd’unhommc, &furtoutd’unl’rmce. , y
LXXX. Tu peut vivre icy dé: aujourdfiuy, «Mme.

ni aux vivre admira [murés de marial La plut.
àr; des Courti ans font des [ciblutiousdc mieux vivre.

alla fin de leurvie, quandlils &mxxt-retkez&quîllsauæ
tout quitéyla Cour. Mais Antonin leur dit icy., qu’au:
milieu de la Cour ils Peuvent commença des aujour-
crhuy cette nouvelle ne. ’, in . 4 .

.4510" il t’efl permis (le trÆr-Jevqiwe.) Cleltoit-là
une des erreurs des StoïcxeuSôcdes ggçmlens. A; I V ’ A.

il, XXXIJ’cfiL



                                                                     

En" Antànin. L 1 v. V. 15s
m’eh1pêcl1era*de faire ce que je veux; 8: je
veux ce que demande la. nature d’un animal-
raifonnable 8:: né pour la focieté. ’

XXXI. v L’el’prir de cet Univers efl un efprit

de foeieté; il aime l’ordre 8: la raifon ; ile:
donc fait les choies les moiusparfaites pour les -
plus parfaites , 8e il a lié 8c ajuflé les plus par-
faites les unes avec les autres. Tu vois par [à
gu’ilafoumîsôe rangé drague choie felon [a

ignité , 8e qu’il aajufie’ en emble les plus ex-

cellentespar les liens d’une union 85 d’une

complaifance mutuelle 8c recipqune. .
XXXII. Comment t’estu gouverne’iufqu’à

prefenr envers les Dieux , envers’tonpere 8e
tà mere , tes freres , ta femme, tes enfans,
’œs pœcepteurs, tes gouverneurs, tes amis,

, XXXI. relira? le "tufier" a? au afin? Jef’o-
ciué.) Comme Dieu a fait le monde pour es hommes
il a fait les hommes non pas pour eux-mêmes chacun en

mimlier, mais premieremenr pour luy, d’où-décan-
e leur premierdevoir , quielt d’aimer Dieu, 8: enfuit:

illes a creezles uns pour lesautres, d’où-refulreleur (e-
cond devoir , qui eû chimer le prochain. Deux devoir!
qui exemplifient la loy a les Propberes.

XXXlI. Comment fait: gouverné flafla? prefnrt
ont" le: Dieux , en": un: par: f5 r4 mm, on. )
je fuis fâchée qulAntonin nlair ajouté fi: Sue". Casî
un bon Prince ne doit pas moins-Te deman er compte
de ce qu’il a fait à fes Sujets , quede eequ’ilhfair elfe»
enfilas,» âfesamis , àfesdbmelh’ques. Maisileübien:
fin: que s’ilne l’a pas exprimé , il repente. .A

. G G l,



                                                                     

r 56. Reflexim: Morale: de I’Empi
tes courtifans 8c tes domellziques P. Ne leur
ais-tu fait jufqu’à prefcnt aucune iniuflice , ni
par tes paroles l, ni partes aétionsê Retrace en
ta memoire les travaux que tu as efluyez 8: tou-
tes les peines que tu as foufertcs , 8c peule ne
l’hifloire deuvie cil: complerte , 8: que le er-
vice que tu avois àrendre en ce monde, cil:
accompli. r Combien de belles cholës as-tu
veuës? combien as-tu furmonté de plaifirs 8e.
dedouleurs 2 combien de choies glorieufes
ais-tu mé filées? 8c à combien de médians

as-tu fait eprouver ta bonté P .
XXXlIl. Pourquoy des efprits ignorans 86

greffiers viennent-ils troubler une ame lavan-
te 8c polie a Quelle cil: l’aime favante 8: polie P

. Celle
le que le feroit: quem mais à rendre en ce momie , a]!

«complu Voila un grand Empereur qui reconnoîrac
qui declare qu’il n’efl: dans cette vie que pour y rendre
un fervice continuel.

Combien de belle: ehofi: «au; un? ] Antonin re-
cemmrncefonexamen. C’clt comme s’il diroit: Je.
"un un: deleller de]?! en ce mande, que tu fiabcim
encore 4’ demeurer? On ne fautoit à mon ans trouver
d’autre eus à ce paillage.

Combien en!» [emmi de puffin et de douleurs?
Ou v nous ne femmes dans ce mondeque pour combatte
en toutesmanieres contre nos pallions, pour méprifc:
h vaine gloire , a: pour pardonner à nos ennemis.

VXXXlll. Pour mon de: elfn’rr ignora: ce gnfierf
viennent-il: "aubina, Cc panage ne peut dire me:
Il (il. divin; eritablement il ne plaira pas à.
cette cfpœqdeSavans qui ont employé tout: leuryie à-

- . t . arquai:l

vas -

fi

fifi.

.fg p zflv A



                                                                     

- àfi-î.,l4.

un» 7,4? ’

.. - -pw-w’e 4

- .-M4rc Antonin. Liv. V; 157.
Celle qui connaît le commencement 8c la fin
des chofes, 8c qui cit inflruite delaRaiforiIl
qui penetrant toute la matiere , gouverne cet; p.
Univers durant tous les ficeles par des periodeo
reglez.

XXXIV. Dans un petit moment tu ne fieras-
qu’une poignée de cendre , qu’un fquelete 86

qu’un nom ,- 8e non pas même un nom. Ce-
pendant qu’elt-ce qu’un. nom ? un bruit, un
fou. Et toutes les choies dont on. fait le plus

de?
aquerîr ce qu’on appelle les Sciences: mais il ne Faut .
billet de l’expliquer. Ce Page Empereur établir cette
grande venté . qu’il n’y a qu une feule feience, qui cil;
cçllequi nous apprend à connaître Dieu , qulil appelle
le Raifim qui gouverne l’Univerr. Et comme ceux qui
fuivenr les huiles [ciences du monde, (e moquent or.
dinairemenr de ceux ui s’attachent icelle-li , 8c n’oua.
blient rien pourleslè uiteôtles attirer ; Antonin. qui.
avoit fans doute éprouvé leurs railleries, a: refillzé fou-
vent à leurs efforts. s’adrellè à eux avec indi nation,
8: en lesappellant ignorante: grofim, il leur emande
pourquoy ils viennent troubler a: ébranler celu ui a
choifi la bonne art? Et il fait une manifefle alfiiiionà
un beau mot d? enclin. ni (e moquant de la volte
fcience d’Homerc, d’Helio e, de Pithagore. de Xe:
nophanes , d’Hecate’e, 8re. foûtenoir quelle ne (et;
voit de rien pour la tigelle , nielle n’inllruifoit pas l’end
rendement , 8c que la verira le. fèience confilloit à cong’

noltrellEf rit qui gouverneleMonde. A A
XXXI . Et un a même un 1mm] Tanne bien"

dettereprile. En e et, le nom leplusgrandôc leplusn
fameux cit bien-toit efface de la.tnemoire des 110131.;

n29;- ..G 7 site:



                                                                     

l , 1-58 ReflexiomMoraler de I’Emp;

decas en ce monde , que (ont, elles, que
pourriture 8e que vanité? Elles font’comme
les petits chiens qui carrellent 8: qui mordent.
mmême temps; ou. comme de petits enfans.
de mauvaifc humeur qui pleurent pour rien ,’ 86:

ui un moment aptes rient de même. La
oy, llaPudeur, la Iufiice 8c la Vérité ont

quitte la terre pour aller habiter dans le ciel ,
comme dit un ’*. Poète; Qu’eR-cc donc qui te

retient icy P Sont-ce les objets fenfibles P Mais
ilsfom muables , a; nÏont rien de confiant.
Sont-celes feus? Mais ils [ont émouliez 8:
prellsàrecevoir des impreflions huiles. Bit-
ce le principe de vie, cet efprit qui t’anime?
maiscçæfefi qu’une exhalaifon 8: qu’une va-
peur de. ton (ring. ’ Eli- ce le plaifir d’efire elli-

mé- parmi tes (emblables? Mais ce n’ePt que
vanité P Qu’attens-tu donc? Tu attens en re-
pos ou ton cxtinâion ou ton changement; 8;.
en attendant que cet heureux moment vienne ,

qu’as-

Elles. finit comme les petit: chient.) 11’ veut dire que
routes ces chofes (ont: toujours dans le changement ,
" ’elles n’ont rien de réel y 8e qUe les lailirs quelles

filment , (ont rouiours mêlez de mille c agrins.
i Ta dans en repos ou tu: enfumoit, on son change-

ment.) Ton extinction , fi llame n’efl qu’une elpece
de feu qui meurt lorfque nous mourons 5 ou ton chan-

ement, li elle cit immortelle 8c qu’elle retourne allia
rce , félon l’opiuionidcs Sto’icieus,

et:D



                                                                     

.Marc. Antonin. Li v. V. - 157g
qu’as.tu - à faire? A honorer 8c à benir les
Dieux 8c Maire du bien aux hommes. Toile.
ce qui cil: hors des limites. de son - corps 8: de
ton efprit ,41: t’appartient point, 8c ne te te."

garde point. . r. A . y a p
XXXV. Tu peux élire rogneurs heureux;

fi tu [ais marcher droit 8c fuivre la raifon dans
tés actions 8L dans .tespenfées :p car voicideux

choies ui [ont communes 8c à la nature de
Dieu 8c a cellede l’homme 8c de tout animal
raifonnable; l’une, de, nepouvoir ellxe em-;
pêché par aucun autre dire, quel qu’il fait;
8c l’autre , de trouver (on bien dans les (fil-po;
fitions 8c dans les afiionsjuftes, 8: de tcrmi,

nerlà fesdelirs. .- ’ . a p
:XXXVI». Si ce-n’eli point par ma mechaneete’;

ni par aucun effet de cette inechanéeté , qu’a-l

ne telle choie arrive, 8c que la. focieté n’en

’ V l 1 I faitEt à faire du bien enflammera), Je n’ay exprimé

iey les deux mors 5 auqu 4075! à dynamo? ,
parce qu’ils m’ont paru déplacez. u je nefar d’où ils peu.

vent dite. je croirois volontiers qu’ils font &uls une
maxime àpart , a: qu’Anwnin a dit ex abrupto . comme
il fait louvent. Il fla! [samit ees’jomr de gent: . C5:
s’empêcher de leur-fare injure. -
. XXXV. Et à celle de l’homme, 65 de l’homme roi-

fumable.) Il parle ainfi , parce que les Philolbphes mesa
toienrtntrc Dieu 8L l’homme des demons, des He.

ros , 8a. .. xxxvl. siteo’afipointpqrmonécàami, nim-
un» cf" de cette méchanceté, qu’une telle tbojè arri-

1. g; ne. Ï



                                                                     

l 16a ReflexîonsMûalerde tu,
fokpoint bleflée, pourquoy ;me tourmenter?
En quoy la fociete’ peut- elle efite hlelléc P

’ XXXVIl. . Nete bille pas temeraîrement
emporter à tes. imaginations. ’ Donne a ton:
prochain tous les (cœurs dont tu es capable 8c

ne tu luy dois. Et s’il a fait quelque perte en
des choies, indiferentes, guèbre): bien de.
croire qu’il luy fait arrivé un grand mal a

. 4 eau
ne.) Dans tous les accidens les lus fâcheux il faut te:
garder feulement li nous nous les ommesattirez par nos
crimes. Car en ce cas il en faut mir; 8c li c’efl: fans

. aucune injulticc de ’noltr-e part, i ne faut pas nous en
mettre en peine. me li nous (ouïrons pour la juillet: ,
nous devonsen titre ravis. a fi

En un la veiné eut-e ee re 61e ce. Iln’ a ueî
l’injulliceyquifuiEe blefl’er dette rodez; )L’impiztéqelt

Comptifefous c mot d’injullice. ,
"’XXXVH. Ne le laifl’e [un amuïr-mm emporter à
se: imagination) La compallîon cil un (arriment de
douleur que lamifcre de noitre prochain excite dans
nos cœurs. Elle t efire vicieufe endeux manieres:
ou lors qu’elle n’e pas proportionnée à l’objet qui la,
mule , 8c qu’en a laiflimr cm tter âvfon imagination

,échaufée 8c réduire, on pren pour mal ce qui ne l’efl:

point; ou lorfqu’elle ne produit pas les fecours dont il
nbefoin. LesSto’iciens condamnoient cette compallion’.
mitréeôcinfi’uétueulè; &Ic’elH’ut’cela’ qu’A’nronin Fait:

cette mîîlHË, qui tell toute un? de fens 8e de raifon. )

1E: fi a, i: ne et en esche e: indi "sans.
C’efi a dire en dqes calemeles Philolgph’es ngmertcnt .
ni au nombre desbiens , nifau nombre des-maux. Les
Sro’iciens pouilloient loin ces choies indilïerentcs: Car:
il; appelloieuttgeneralement-dc ce nom-tout ce qui cit

lactucarium-I..- «’

. - se:

«a



                                                                     

.210: Antonin; Liv- SIL in
’çarèn cela il n’y. en aucun; Imite «me;

enlions la conduite de ce bon vieillard quiet!
s’en allant demande àfon petit enfant fa toupie;
fichant bien que ce n’efl: qu’une toupiee i n 5.

XXXV HI. (ne fais-tu donc - dans cette
Tribune aux bai-an es avec tes beauxdilï-
çours 8: tes oreillons nebres, mon ami, ne
te fouvîens-tu lus de ce que c’efi ? Je m’en

(ouviens fort bien , mais je voy que ces choc

. r feu- bai il n’ en d aucun.) Ce n’en: pas la perte quilla
le qui le airer-ler. maisl’opinîon, lileu a; A ’ i .
1min de»: en «teflon: la conduite en En calcifiai.

gui en feu allant demande afin: petit enfant [a taupin]
et endroit me paroir admirable. Ce (age Em reurno

pouvoit mieux marquer que par cette image .v quelle
maniere nous devons com atir aux maux
de nollre prochain. Il ne .t pas r: roidir contre luy)
ni vouloir luy arracher liopiuion qu’il: de ce qui luy cit
arrive 5 il faut au contraire parler fou même langage; ,
8c luy dire, qu’il en vray ne [on malheurefl and.
Mauser: même temps il faut e fouvenir quece me eut, 3
qu’on ap lie grand, cit troc-petit, 8c imiter le vieil,
lard qui emmdoirâ (on petit enfant (à toupie, connue i
fi cleut elle la plus belle choie du monde . 8: qui (éfou-
Venoit pourtant toujours que ce n’etoir qu’une toupie:
Antonin avoit pris fans doute cet exemple dans quelque ’
Comedie fort connuë de (on temps.

XXXVIll. Quefiir-n donc du: une Tribune du:
harenguier avec tu beau: liftons 65 m onifimfime.
6m? ] Antonin avoit toujours elle fort exaCt à rendre à
les amis& à fesparensrnorts les derniers devoirs que la
pictes; la coutume avoienterablis. Un des principaux
de ces devoirs elloit l’oraifon funebre que l’on filifoit du
Mime pour y celebrer fesloiinnges. Les Stoïciensz

, qu



                                                                     

(sa; Raina»: MralndefEniv:
[es-là plaifent aux hommes , *& qu’elles Font

undes objets de leurs foins. Faut-il donc
annulois fou, parce qu’ils lefont? N’efl-ce

pasàaflez de l’avoir ollé P -
r XXXlXVA quelque heure que la mort
vienne, .elle me trouvera toujours heureux.
Eilœheureux ; c’efi le faire une bonne forma.
ne àfoy-même,-& la bonne fortune, ce [ont les
bonnes difpofitions de l’aune, les bons mon.
ycmens 8c les bonnes aôtions.

.2. L ’ RIE-Îquiœndamnoisnt toutes fortes de dilêouts publics, ui
n’efloient faits que pour le faille 8c liollentation , n a.
voient garde de pardonner à ces oraifons funebres,
qu’ils regardoient comme des actions inutiles 8e vaines,
il? capables de flatter l’orgueil 8: Pamour propre des

ruines , que de leur donner une veritable amour peut
la vertu. Antonin lait donc cette fige reflexion dans une
deces oeealions , où ficomplaifince 8c fa facilité le por-

’ soient encore à obéir à la coutume contre lès propres 111-.

miens 8e contre fou inclination. IXXXlX. C’efl [efiu’re une dans fortune à fly- mène.)

la définition qui va faire de la bonne fortune , prouve .
qu’elle depend denous s Saï nique mon: formant in,

au", tFin du premier Tome.

fiëæ.
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